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"Je suis emmuree, encagfe. Seule! Perso ne ne sait plus

rli de moi, je n'ai plus dy passé, plus d'appartenance; tavenir ne m'ap-
rtient plus. J'ai perdu'mon identitf, je ne suis plus per onne, je uie

.urie gmigrfle" (1). C'est par ces mots qu'une néo-Canadienne d'origine Ttba-

naiserésume l'expérience amere de ses quatre premieres amides A Montréal.
Mais voici qu'elle.décide de secouer la nostalgie du, paysenatal qui la pa-
ralyv et d'allbrja la découverte de.son pays d'adoption - de ses paysaties
et de ses habitants. Au cours de son pfriplb, qui est aussi un itinéreoe
intfrieur, s'aptre peu a peu la metamorphose espérée: "J'ai cessé de com-

parer. .Jdne coMparerai plus, j'aimerai ce pays pour a grandeur A lui,

pour sa beauté a lui et Oarce ne ressemble A aueunautre. Ce pays

me rentre jans l'ame et dans la peau avec une infinie douceur, j'ai ceseg

digtre. upI émigrée" (2).
Cet itinéraire qui va du déracinewt a l'implantation, de

44exclus on A l'intégration, du rejet A la reconnaissance, tous les immi-
grants le suiveht ou tentent de le suivre avec plus ou moins de bonheur.

En cours de route,-c'est aux mettles types de probltmes qu'ils se heurtenV, 0

aux memes types de solutions qu'ils ont recours, Ce qui difftre, c'est)ja

manitre dont probltmes et solutions se eombinent dans chaque cas, selon le

contexte determine dans lequel se situe l'expérience de l'individu et les

ressources particulitres dont il dispose pour y correspondre. Ces cambinai-

sons ellet-mfmes sont en nombre relativement limité et peuvent donc ftre ca-
tégorisées, ainsi d'ailleurs que les contextes particuliers et les ressources

personnelles qui.les suscitent. Seul le résidu strictement individuel de l'ex-

4 périence echappe, dans sa singularite, a une sailde de type scientifioue. Com-

me la Methode des hisfoires de vie, celle des inOrviews permet précisément,

par li comparaison différentielle des temoignages recueillis sur le terrain,

de 4egager les probltmes et les solutions inherents au phenbmtne étudif,

d'inventorier les combinaisons dont,ils sont l'objet et de restituer même,
grace au procedé de la cttätion, la tonalité singulitre de chaque experience,

q0i se prcrse'alors comme pur objet d'4ntuition. .

L'expérience est ici celle de l'adaptation, de l'intégration
et de l'acculturation (3) des Libanais immigrés au Ouébec depuis la fin de

la deuxitime guerre mondiale. Ceux-ci constituent ce qu'on peut appeler la
"nouvelld immigration libanaise" par opposition A une immigration plus an-
cienne, commencée autour de 1880 et pratiquement close a la veille de la

deuxitmeAuerre mondiale. Les deux nilauvemlents migratoires représentent pour

ainsi Aire deux eglAcesA rinterieur d'un mdme.genre. De l'un a l'autre,

les conditions de l'émigration et de l'immigration ant subi une modification

qualitative globale, du fait que la situation du pays d'accueiret celle duj ?

i pays d'origine qnt prbfondement évolué et que le niveau de qualification des

r' migrants eux-memes a-connu une veritable mutation. Pour degager la spOcifi-
citO'de la nouye114:401igration, force nous est donc de eommencer par esqpisser

quelqUeSaspests folidamentaux de rancienne.
1(/ .r .!
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1.1

I - ASPECTS DE L'ANdENNE EMIGRATION LIBANAISE

4

L'emigration eontemporaine vers l'Agrique rtleve en gene-
.

ral de l'initiative indtviduelle; commi on l'a sf-bien dituelle est.le
fait du "candidat selectionne que se marchandent deux ou plusieurs Diets"
(4). L'emigration' ariETenne qui, emtre 1850 et 193C chassa plusieureHmil-
lions cte paysans européens et mediterrandens vers le Nouveau-Monde, était
au contraire-une "enligration'de pionniers" (5); elle relevait essentiel-
lement du prejet collectif. Il eut paraTtre paradoxal de parler de "pro-
Jet", lorsque l'on sait que Ces "pionniers" quitterent leursipaysoodr
echaoper A.la penurie economique et P arfois aussi A l'oppresSion politi-
que. La vérite est que ni la misère, ni l'oppression n'auraient suffi A
les mobiliser, si elles ne s'étaient accompagnees de la certitude que le
Nouveau Monde offrait des possibilitds illtmitées A qui avadt l'audace
d'aller au-devant d'elles. Les migrants de cette epoque n'êtaient ni des
"personnes'deplacees", ni meme des "refugies", mAis des' 'migrants vOon-
taires". Parlant d'eui, un histórien argentin ecrit avec raison: "Ce

n'est pas la faim, come on l'a frequemment pretendu, qui est le mobile `.
immediat de l'emigration, sauf dans des cas exceptionnels. Les emigrants .

sont deslindividus vigoureux et avides de progres, contrairement A cep!
qui restent.sur place incapables de tenter l'aventure" (6)

A, Les causes de l'ancienne emigration .

L'Omigration libanaise commena vers 1870 et ne prit une di-
mension massive qu'A partir de 1890. Et pourtant il y avait dejA plus d'm
siècle que la oauvreté et l'opprestion etaient des ohenomen g permanents,au.
Liban, l'occupant ottoman ayant fini Or y as,sumer le rOle clusif d'un
Etat gendarme et collecteur d'impats.,YLes paysans redui t A l'etat de
semi-servage, les artisans et les petits industriels accules aux moyens de
production les plus rudimentaires, les commergafts paralysds par les voies".
de communication infestees de pillards, etaient tous par ailleurs ecrases
d'impOts aussi lourds qu'arbitraires (7), livres A la rapacite des usuriers
et souvent spolies par la soldatesque turque. Mais c'est au XIXe siècle que
l'infortune de ce peuple atteignit soncomble, lorsque la Subltme Porte, de-
sireuse de dompter la Montagne rebelle, s'i génia A-diviseroeur regner, us-
citant des Hyalites confessionnelles entr ruzes,et Maron*es (8). Ce fu-

rent les vagues de massacres de 1845 et .dont la deuxteme fit plus de
10s000 victimes parmi les Chrkiens du Li6a et de'la Syrie:'

Les 4v4nements de 1860 furent suivis du "Reglemept Organique"
prepare par une commisiion européenne des 1861 et publie en 1864. Aux termes
de ce Reglement, le Liban Raft erige en "Mutassarifat autonome" relevant de
ld Sublime Porte, mais sous le contrOle et la protection des Puissancet eu-
ropOennes. Mais d'une oaet le "Liban autoncime' etait désormais amputé de la
partie la plus.fertile de son territoire gt du port de Beyrouth necessaire
a son.commerce; il Raft aussi'devenu trop exigu Pour-supporter la croitsan-
ce demograohique galooante de la populaVion (9). D'autre Part,'T1es Libanais
Wavaient plus confiange,dans l'avenir,Oolitique de leur pays:.411s savaient

Foie les Turcs pouvaient a n'importeAdeT moment tromper Pattention desouis-
/ sakes protearices et/trouverfdes moyens detournes pour Atouffet- la vie. po-
lit$00 et économique'de la MoqtdOnt. OUel avenir meilleur pouvaient-ils ;
espOrer tank que durerait l'occupatiolvottomanet Dans 1 esprit des Libinais,
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le terrain était desormais prepare pó-Ur qu germat l'iddeide.l'emigra-

tien (10).
C'est au lendemain du dés4stre de 1860, au contact des mis-

sions de secours organisées par les Francais et les .Anglop-Americains, des

journalistes venus s'informer des conditions de vie des Chretivnt d'Orient;
des premiers groupes de touristes américains venus connattre POrientet ac-
.comprir leur pélerinageen Terre-Sainte, que les Libanais pnirent connais-
sancel de l'immense mouvement migratoire qui, denuis les années cinquante,

entratnait des centaines de mdlliers de paysans europdens vers le Nouveau

,Monde. Mais ii fallut encore une dizaine d'annees pour que l'emigration
libanaise se mtt en branle. C'est que l'evenement décisif turvint en 1869:
l'inauguration du Canal de Suez, qui, en assurant la liaison entre l'Europe
et les marches de la soie d'ExtrOme-Orient, allait nécessairement entraTher

le déclin de la sericiculture libanaise, prinoipale industrle de la Montagne.

A partir de 1870, les plus audacieux vendent ou 6pothequeht

leurs biens pour acquérir un billet de voyage et le montant d'uh viatique,

decent. L'emigration est commencee. Ttmide-au debut, elle attelnt, aux

environs de 1880, presque tous les villages de la tontagne. A partir de

1890, avec l'oparition des agents de propagande,,ltafflux des lettres, ex-

altant le succes des-.pionniers et les remises d'argent qui confirment leurs

-dires, l'emigration prend les dimensions d'un Veritable raz-de-marée:-4La

fievre de l'emigration, ecrit en 1891 un missionnaire americain au Liban, ne

présente pas des indices de diminution. Elle tournd a la manie...

gration, comme un ferment puissant, agite tous les villages et hameaux de

notre region. Les Syriens (11) modernes temblent rivaliser avec leurs an-

cetres pheniciens.... Ii y a des hommes, des enfanp, des femmes et des !Ads

dans toutes les grandes villes du Nouveau Monde, en Australie et dans les

4les db toutes.les mers... Ils ont traverse les Etats:Unis du ,nord au sud,

ils ont voyage par voie de terre de.Rio de'Janeiro,a Montreal et Ouébec,

ils ont narcouru le Pacifique d1le en,tle dans de petites embarcations...

Les lettres qu'ils Ocrivent, les histoires qu'ils racontent, Pargent qu'ils

envoient, accroiSsent l'enthousiasme pour le depart" (12).

. B. t'ancienne emigration libanaise au Canada

Un des pays d'immigration les plus importants de l'epoque

Raft le Canada. Entre 1821 et 1932 il recut de l'Ancien Monde un total

d'immigrants inferieur a celui des Etats-Unis et de l'Argetitine, mais supé-

rieur a celui du Bresil, de l'Australie et des Antilles anglaises.(13).

Les Prbche-Orientaux,ne fireht pas exception a la regle en ce qui concerne

les deux premiers pays, mais le Canada ne fut pas, statistiquemeht parlant,

leur troisieme pays d'election. Le Bresil occupa ce rang, Alivi Par maints

autres pa d'Amerique latine, ainsi que par'l'Australie. C'est dire que

% les Libanais et leslyriens arriverent au Canada en groupet restreints:

Nous n'av s pas de statistiquet anterieures A 1900, mais il est caraCte-.

ristique par exemple4Clue, durant la decennie qui enregistra /e plus gros vo-

lume d'émigrants syro-libanais, soit de 1900 A 1913, leCanada n'en ait ac-

cueilli que 5,858 (14), alors quePAIgenitine en recevatt,121;076

Dans les deukcas, les statistiques, he separentpas NsfLibandit des SyrtIns,

Nuais maintes'cpnsiderations nous cdnduisent a"estimer qtle les Premiers re-

; presentaient, au court de ces treize annees, plus de 80% du total (16).
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Au debut, la grande majbrité des immigrants'libanais s'eta-
blirent dans les grandes villes, les ,bourgs et'lleme les villages de 116t'
canadien. Un missionnaire maronite qui visita ces petites colonies eR 1906,
nOs a'laisse ouelques.Optationssurleur dWerston geographique., ainst
que sur leur region et Teur religion d'origine'. Ii n est pas iaj)s intetlt
de suivre son itinéraire (17).

I. Toronto. Le samedi, 7 juillit 1906 vers Midi,. 4traverse dans
le tiiiii-gectrique le gigantesque pont du Niagara falls'qui relie
les,Etats-Unis.aU Canada... A '4h./ nous arrivons Toronto. Le len-
demain dtmanche; je dis la messe dans une petite &Oise voisine de la
cathedrale et'affectée au service deg Syriens Ceux-ei sont.en
majorité du 'rite grec-catholique melchite. Nes Maronites frequentent
aussi la meme église... Les Syriens non-unis.du rite grec y viennent
aussi quelquefois assister aux ceremonies religieuses et entendre la
predication qui se Abpne en lailgue arabe, commune A tous les Orientaux.
Aussi tous les emigrants s'y trouvent reunis pour voir et entendre le
missiennaire de passage.:. Les Syriens. a Toronto sont au nombre de
deux cents. Les Maronites qui s'y trouvent vtennent de Kherbet-CoshaTa
(Liban)... Le dimanche 8 juillet, a 10 heures du soir, je dis adieu a
nos chers emigrants et prends llexpress-pour Montreal o0 j'arrive A
7 heures du matin.

II. Montréal. A Toronto tout le monde parle anglais. A Montréal je
me crois A Marseille... Je n'entre donc pas a Montreal embarrassé com-
me un étranger qui ignore la langue du pys..Les Syriens établis'A
Montreal sont au nombre de 500 a peu ores... Les Maronites qui y sont
moins nombreux que Grecs catholiquel sont originaires de Beyrouth,
de Beskinta et de Ho roun (Liban),.. Le Mardi, 17 juillet,'je prends
le train, pour Québec PO j'aerive vtrs le' coucher du solell.

..

.,

III. Québec. Ici presque tous les Syriens, au nombre de 150, sont ,

maronites, originaires de Hasroun. Les Peres Blanes de Mgr. Lavigerie
ont a Québec une mission.et un noviciat pour les soeurs. Leur sung-
rieur, le R.P. Forbes, sachant narler la langue arabe, a la charge de
nos pauvres Syrians. Il m'invite a leur donner une petite retraite
de quatre jours:

IV. Ca et lA dans.le Dominiop. Le mercredi, 25 juillet,, vers huit
heures du' soir-, je prendS le train de Québec pour New-Castle, New-
Brunswick, oil j'arrive A sapt heures du matin. Tres peu nombreux sont
.les Syriens en cette etite ville. De 1A, je passe A Charlottetown, ...;

capitale de l'Ile du Prince nouard... En une semaine et demie,je vi-
site les rares familles syriennes cachées ea et la dans les bourgs et
les Villages... Les dix familles,de Charlotietown.se trouvent heureuses
d'entendre la messe et la predication en leur propre langue... Le sime.---- ..

I

di, 4 ao0t, A huit heures du ma in, je prends le bateau pour Picton,
.

et de lA le train pour New-Glas ow o0 j'arrive vers trois hetires de ...

,4 l'apres-midi. Le lendemain, dim nche, je confesse les duatrte familles
- syriennes qui s'y trouvent, leur dis la messe'dfles visitë Adomieile.

...

Le merpredi 8 ao0t, j'arrivais A Stdpey Cap4reton.' J'y trouve six
familles marohites, originitres de Zahle, de Batroun et de.Hadet-
Jebbet (Liban). - Je passe de la a Sidney par un petit paquebot, o0

9
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je rencontre un° 06 plus de cent Maronites presque tousAelatroun,
et de Beit-Lahia (pres de Rachine). id je precle une retraite'de

lmatre,jours. JaliaislhAte de retourner A 'New-York...

Bien qutil. fatte Allusion A la'prdsence demSyrient non-unis

, de rite greè notte missionnaire ne s'intdrdtse manifestement qu'aux Catho-

liques - Maronites et/Grecs melchites. 11 ne mentionne pas les Grecs or-

thodoAes berontrdal, d'Ottawa et de Toronto qui constitualent au moins la
moitid des immigrants q,,qui dtaient pour la plupart originaires des*villages

de Wadi-Tetm (Liban-Sud). Il ignore dgalement les Grecs citholiques et les

Grecs orthOdoxes dtablis dans l'Ouest Canadien (Manitoba, .Colombie Britan-

nique, Saskatchewan...). Quant aux Musulmans et aux Druzes, tout porte A

( croire qu'à cette date leur Presence est\encore embryonnaire.

,

C. De la iviserd A la fortune
.

,
.-

) ...

.

, Les emigrants syro-libanait, dont la majoritd dtaient pour-
, tant,dis .paysans, arriveregt au,Canada, comme dans lei autres pays du NU-

veau Monde, determines A prendre n'importe quel travail sauf celui di la:

terre. Ils n'avaient pas asset d'argent pour acqudrir des terres fertiles
et, eautre p rt, ils avaient trop souffert dans leur Pays de la condition de

t ouvriert agricoles'pour accepter de tenter encore une telle
expdrience. AMais quel autre mdtier pouvaient,fls exercer? Pour la plupart
analphabetes, ils ignoraient tout de la geographie, de l'hiitoire;ide la lan-
gue et de la culture du pays on 41s arrivaient. Au Canada collie ailleurs ils
adopterent un metier qui devint vite leur caractdristique nationale A travers
'tout le Continent amdricain: celui de vendeur ambulant (mercachitlq en Amd-
rique Latine,'pedlar en Amdrique-du Nord). En 1917 unAburnaliste libanais
d'Argentine constatalt: , "Il n'y a Tame pas degkpour cent des.lmmigrants
libanais et syrOns qui's'adón-nent a letir arrivdt A Pagriculture ou-A l'in-
dustrie... En gdndral ils suivent l'eicemple de leurs predécesseurs...,et se
jettent A corps perdu dans le commerce de detail, plus exactement dans le -

commerde dit ambulant" (19). C'dtait vrai pour l'Argentine, c'dtait vrai

pour tous let hUtres pays.du Continent.
Selon des tdmoignages oraux, recOeillis au Canada, au Mexique,

au Br4sil eteh Argentine, les premiers immigrants avaient apportd deleur
pays[des objets de pidtd -"chapelets, images saintes, crucifix, reliquei en , I

provenance de Jerusalem - qui constituerent l'essentiel de leur marcha 6 ise.
'Assez vitelis enrichirent leur stock d'articlts divers et hdteroclite 1 :, pei-
gnes, savonnettes., eau,de cologne, tissu, epingles, aigtiilles, ils de cou-,

leurs, citeaux, rubans, dentelles, mais aiissi pOupdes,. sifflets, Cahiefs,

crayons, bibelots, jouets, etc... Tout ce bric-A-brac reposait dans une
sorte deCoffre compartimentd suspen46 A l'dpaule par.une large coirroie de
'cuir.-. Ainsi harnachés, ils allaient exhiber leur botte A surprise,dan les

rues "de,la ville et le plus souvent erraient ides jourt entiers A tray rs la . ,.

campagne,;bravant, les dan9ers. et les intempdries, gour s'arrOter sur la place .

des vill!ages..
/ ! ) .

. .,

C'est,A descomOatriotes, COmmergants Ciejl'etablisten.ville,

qu'ils achetaient leur marchandise, en general A credit, pour aller la re-

vendre en dehors. Parlant des Libanais de Toronto pat exemple, le mission-

naire ddjA cite note: 9Presque tout sont groupds autour de l'un de leurs
compatriotestqui a un Migasin de dind &oda d'o0 ils tirent des objets pour

,.
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les coIporter,sur, ur dos aux environs dela ville".(201.4,Les.commer-
.

gants Olteurs eux.quames tecevaient leurs merchandises de bommergants déjà
enrichis et etablis cif* les grandes villes. Des Libanais de Montréal,
le meme missionnaire itinerant dit: "Ils tiennent entrelermains re com-'

;
rce deleurs compatriotes de l'intérieur du Canada, comme'ceux be.New- ,

Irleork pour les Etats-Unis" (21). Et l'on pourrait ajouter: come ceux Oe
'Buenos Airgs pour l'Argentine, comme ceux de Safi-Paolo pour le Brtsil, etc.

Au bout de trois, quatre ow cinq ans, le vendeur ambulant
avait em general economise le,capital suffisant pbur ouvrir une boutique,

1

puis la boutfque devenait magasin et le nouveau commergant fourniss'eur de
nouveaux vendeurs ambulants. A partir.de 18, tous les espoirs étaient per- .

mis. Il n'était pas rare de voir un ancien vendeur ambulant lnvestir dans
l'agricui.ture, l'industrie ou le commerce et edifier line fortune. Il va
sans dire que tous ne remportaient pas de tels succes. Certains ne depasse-
rent jamais le niveau de la boutiqup; d'autres mfme ne.purent supporter Pe-
p' uve de 14 vente ambulante et rentrerent, dégus, dans'leur pays d'origine.

y
4I reste que c'est A partir de ce metier marginal, meprisé, que Libanais et

S iens fonderent dans les divers pays du. PouveaU Monde des colonies pros-
peres, dont les membres sont aujourd'hui presents dans tous les stoteurs
de la vie économique ainsi que dans l'administration, l'enseignem41Yt,,la

-7)-

,

recheche scientifique, les Assemblees législatives, les ministeres.
Nous n'avons aucune donnée un tant soit peu preeise sur

l'importance numerique de la Collectivitd neo-canadienne issuO de l'ancien-
ne emigration libanaise. Les statistiques officielles ne refensént clue les
immigrants proprement dits et les instItutionlde la Collectivite - parois-
ses,'clubs, assoc1ation5,-.1A on elles existentone disnosent pas de regis-
tres exhaustifs qui permettent un quelconque recensement. Qu'elle compte,
comme on l'eStime couramment, quarant9/6 cinquante mille Imes importe peu..

. .

. Dans toul-les cass, par rapport a la population totale du Canada, la propor-
tion. eirMinime. 'Cetqu'il importe * savoir, c'est que les concentrations

. les plus importantes se trouvent dans les grandes villes -IMontréal, Toronto
et Ottawa --et que des groupes non pégligeables, variant entre 300 et 5,000
personnes A trduvent A Quebec (Quebec), Windsor, London et Limington (On-
tario), Saint-Jean (Nouveau-Brunswick),-Halifax et Sidw,(Nouvelle-Ecosse),
Challibttetown (Ile-du-Prince-Edouard), Winnipeg et Edmonton (Manitoba), Cal-
gary (Saskatchewan), Victoria etNancouver.(Colombie-Britannique). Dans

.,(. nombre de ces localités, les néo-Canadiens d'origim libanaise ont des ins-.
titutions propres, dont certajnes réussissent ese+enouveler et A rendre des
services reels et d'autres, vegetent comme un vain vestige du 'Passé.

Nous venons.d'esqutsser A grands traits trpis.aspects fonda-
, mentaux de Vancienng imminration libanaise au Canade; ses causes, son vo-

lume, son jtinéraire socio-éqpnomique. Ils fournissent uff point de depart
suffisant,pour des comparaisolis différentielles ultérieures susceptiblei de
faire apparatre la spécificite de la nouvelle immigr'atjon,,qui seule nous,
intéresse ici. Cette nouvelle immigration - il convient de le dire des 1'4'
bord - 1) été etudiée,A partir d'un échantillontres limité. IYabord nous.q'

nous.en sommevtenu a la province de rbec et, dans eette province,. aux
Milo de Quolbtcobt de MontOéal ..A Qu ec, les nouveaux immigmtt libenais
fofment'un group6 restreint de Alque 300 persOnn$s (22); tIori-e4chantillon
(41 personnes) les,tepresente,, "Went puisqu', ncouv14t envtron. A'

Montreal, les nouveaux immignkritsAft nationalit Oibanaise, et nes au Liban (23) ,Y!
.

I. . .
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atteignent le nombre liproximatif de 4,1100 personnes (24)
ion (42 personnes) est tout a fait insuffisant.puissWil
1% de la,population; mais il est indirectement complete
tion rëcueili i aupres -des*Offtc4s 41e l'Imi*ation et
l'cmploi. En tout etat de caUse, iLest,prudent de consi
Ole, come une pre--enquete, c'est÷-difee, come un sohdage.
*trete qui reste a faire. A ce titre elle peat fournie
preqieuse A 1 'etude de 1 a nouvel le viinni grati on amp Quebec

>AN - CAUSES DE LA NOUVECLE EMtGRATION LIBANAISE AU QUEBEC

1 A

; not;.e éChanttl-
repre'semte. ce

plr'des. tiff4
des Sertices
tierer cette r
prealable' A. une
une contributton
(25). ;

4

./

"On emigre pour sortir de la strate sociale scléros4e
qu4lle on appartient" et "on_ emigre vett des possibil ites dont on gkit
qu'elles existent"- (26)% c'est une loi generale, mais elle s'incarrft dans
d s si uations si differentes, qu'il mpprte chaque fois, pour degager Uo-

gin/i ité du mOuvement migrato,ire etudid, de preciser le contenu de la
t ation negative (sclérose de la societe .d'origine,) et celui,..de i moti-

vati on positive (possi bi 1 i tes de la' société d ' accuell )1 Vemi§rantl iba-.
nais de 1960 ou de 1970 ne fuyait ni Ta;perkorte.ecortomique, ni l'opp'ression.
politique, come celui de la lin du Xpt .0u-1:hi debut du Mee. Il quit-
tait.un pays politiquement ind@pendarit0.9e.sbcieté ecohohliqueilient prosp4rd et
souvent m@me un travail rentable." PountAt,it eprouvait dans son pays; clans
sa societe ou dafris son travail un malaise Certain eil avait.le sentiment.
qU'il ne pouvait rien y changer, D'autre part, ,Ontrairement sod predé-
cesseur qui émigait trers des possibilites..indeterminees dont .il avait une
idee vague et.que1que peu mythique, le Libanais aes dernieres .décenriies a
emigre tiers des yossibil ités déterminees Ant 11 it tine: id4e felativement
precise. Negatives ou positives, leS Motivation§ d ra nouv-elle emigration
paraissent beaucoup moins impérieuses;Aue. ce 1 ' ancienne. El les sont
cependant plus personnelles, olds dt drenciees ,de ce fait; revelent plus
profondement peut-être certaines.ex es foridamentales tip 1 'hoitme:

2'

A. Causes d'oedre social .
;%

. La majorite des sujets qui .ont eu ,a° prendre eux-mêmes la de-
cision d'emigrer - seuls, avec leiirs parents ou avec leur4vropre foyer
tribuent cette decision A la volont4 d'echapper au system politique, social*
et economique du Liban qui les etouffatt et lees empêchait'de se rtialiser. Le
Canada leur offrait au contratre la possibil it4 de donner tout& leur mesure.
Les trois premiers temoigna§estmettent 1 ' accent sur la degradation de 1 'admi-
nistration et la corruption de la menti1ite qui 1,11ccompagne:

1. "Beaucodp d'aspects de la vie libanaise me paraissaient inaccepta-
bles, inassimilables d'autant plus que j'avais vécu longtemps en
Europe (27). J'etais constarmieht irrit oar l'anarchie qui regnait
dans les services publics, ecoeure par la corruption tie la plupart
des fonctionnaires. s' sont relativement mal payes, c' est vrai , et
cela les pousse a chercherdes compensations dans les pots-de-vin.,

allergique de maniere plus generale A la mental ite libanai-
se essentiellement mercantile, 6coeure par cette habiletê dans les
affaires qui frise la malhonn@tete. D'autre part le Liban est si
pektit que j'avais l'impression d'y etouffer. J'avais l'impression

,a r
43,1
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.....!.... ! _que. es posMbilftes'Y etaient -4res-Pitilitees. Ma femme,lulfavait .

-
- . , _

egalemerit veCu-A l'etronger (281, etait:aussl allerbique que obi
. 1 ces.espects'do-lAyie libanaise` .Nous aVons pris ladecision en-..1
. -Nsemble. PoUrqubi le'Cinada?e"D'abotd j'avais une, soeur en Colombie-

B
faitlike lectures sur le Canada etle m'Otais rendu compte que.,

ritqapiO-e'et retaiS en correspondance avec elle. Ensuite Pneis
s mal d

.,,.. come pays d'immigration, il était accueillant aux jeunes "cadres"."
(H.L., marie, ne_g1,93A, emigre-avecrsa femme en 1963: tui, direc-,

'. -teur-d'une101e secondal*e publique,JMontréal. Elle, professeur de. .

VW,"

peinture au-niveau secondaire).(29)- .

, do 12. "AU Lib'am,_e,était la fiyi dy.piston; J'ai trava11li4atre mois dans
. troi% ministeres différents. Mon oncle mtternel, qui avait beaucoup

de relations, int eecommandaiti tel ministre$ qui m'engageait come.
tonctivinaire. ,Mon cncle te rencontraitquelque temps elves; il me
demandiit:. '"Ca..va? Tu es content?" Je répondais: "Non, on ne fait'
rien dans ce ministere, on perd son .t. emps". Il me repondait: "V

me voir lundi". Le lundi,.irme fais it gntrer dans un autre minis-
4tere, on je sentais aussi mal A l'a stl; t'adlinfstration au Liban

-est pourrie. Rien ne..se fait de maniere regulieft. Tout marche a
coups de'piston gt de pot*-_de-vin. Au Liban, on vous engage pour
faire plaisir ktel ou tel, et non en fon tion de votre valeur
sonnelle. IO a Quebecr on vous reconnai, pour v re valeur per - .

nelle et on-tlerit compte de vos diplOmes. Celajj le savais pat des
copains' qui dtaient deje.éta lis du Canada. J'ai deCide de les imi-

, ter".
(L.H., celiba aire,._pd en 145, igre: en 1966. Fonctionnaire du
Gouverriement ed0al, Quebec),

3
.

'Apres avoir ermine mes etudes d'Economie en SuiSse, 'je gills eeiitre.,

.144

au Liban et j'ai postuld un.poste. de professeur 8 l'Universite Ameri-
caine. Ma demande a ete bloquée par M.S. qui avalt son candidat A
lui. Je suis alors entre A la Sécurite sociale. J:ai éte vite -de-
gate par l'anarchie, leS pistons, les marchandages, etd. Mais j'ai
cru, en bon ideeliste que j'étais; que je pourrais-m'acquitter hon-
nOtement ,de ma fonction et faire prévaloir la loi sur toute autre
consideration. Un jour, je me suis presenté chez le proprietaire

./d'une compa9nie de transports pour la revision dei cahiers de compte. ,-

Il in'a recu, flanqué de deux hommes.de mai

r

&mit, wiled ces paroles:

/

"ici il W Jy a pas di cahiers de compte". 'ai irlivoque_la loi, il m'a

rgoondu qu'il n'avait pas peurede la loii Je lut #i dit que retais .

oblige de dresser un proces-ve6al et jg le lis'Oriplace, malgre
la menace que constituaient les deux tyks armés. J6 suis entre au
ministere content d'avoir tenu le coup et affirmé 101 loences de

.

la 10. Je me silts immédiatement heurte aux reprochK e mon DirecL
teur, qui avait été OA mis au courant de l'affair Commet,un
proces-verbal A cet homme?. C'est un Zafin (30) et il k .bras lohg".

Je lui ai répondu: "D'accord, personne n'a jamais ost, e faire, mais
si nous tenons ferme, dela fera du bruit et on aporendra A respecter
la Securité socialT et l'admi.kistration en general". Il n'y'eut rien
A-faire: mon Directeur céda/d4pant le &rem. Apres quelques expéri
ces de ce genre, j'étais degonté de tout et je manifestais mon dégo

,
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Je saiais que desormais ma carrilke dans la fonction publique se-9

rait 1110qude. eh confrontation nelme c6hdutraft nulls part. Je'

. ine 'suit dit: "Pour toi il n'y'a plus que-l'Occident. C'est111-bas

queotu as fait tes etudes sperieures, oiest 11-bas que tu étais

reconnu comme personne, pour tid qualites propres". Je n'ai pasv:'

pensd 1 l'Europe,-mais au CAnadi.. A T'Ambassade j'at apprts que

.
L'Universi lvait des postes vacants da104A0cia1itd. J'ai

,

dcrit imcIIjtnent et j'ai relune réponseMlftraphique positi-

ve. J'ai ma valise et je is Arrivd 1 Quebec avec ma femme

(G.S., neen 1936, emigre en 'I6. Professeur d' i

et ma fille . ft..'
t

1.11versit4, Québec (
Les declarations qui suiventmettent l'accen ur le confes-

sionnalisme politique effets Wastes.,

4. "Ce que je n'ai pu admettre au Uqban, c'est l'attribution des pos-

tes administratifs sur la base de l'appartenange confetsionnelle, )

au detriment de la competence. Je'voulais entrer dans la Fonction

Publique, majs ce s m'a decourage d'avallegi D'autre part je

n'ayai ni 11a pç.ssibilite, ni l'envie de me faire pistonner comme

tant d autres. J'avais un ami établi A Montréal; il est venu pas- ,

ser vacance au Liban; il m'a parle du Canada, mi'a dit querla-

bas on tait cons dell pour ce qu on valait et engage en fonction

.des critares de competence. Je me suisidécide".
(D.T., iWiJ940, emigré en 1968. Cadre administratif, tiontrW.

5. "Mon mari avaijt assé plusieurs années en Suisse, Oinir faire ses nu-

des d'ingniet4r agronore et sqn Aoctorat en Economic. Puis.il avait

travaillé troi ans au Maroc. Apres l'expiration de son contrat au

Maroc, il s'est dit: est temps que je retourne dans mon pays".

Une fois ad Liban, il a vite déchanté. Il a eté effrayé par l'ins-

tabilité politique du pays. Les Musulmans cherchant toujours l'ap-

pui d'un pays arabe quelconque ou des Oalestiniens pour s'imposer

aux Chrétiens; les Chrdtiens se durcissant toujour davantage,par

peur d'etre engloutis dans le monde musulman ronnant; derribee

les discours creux sur la coexistence is3amo-chrétienne, une absence

totale du sens de l'Etat. Il a pris peur et il n'avait pas tort:

cette guerre civile qui commence sera bien piri que celle de 1958.

Deux guerres civiles en trente ans d'indépendance*c'est quand name

effarant. Nous avons donc choisi le Canada".
(N.G., femme au foyer, Omigree avec son mari et se's deux filles en

1970. Le mari, n4 en 1935 est conseiller au ministére du Québec,

Montréal).

6. "Va.' fait mes etudes secondaires chez les Frères Maristes A Jounieh,

puis les Beaux-Arts (peinture) A Paris. De retout au Liban, j'ai

travaille.dans les assurances, tout en écrivant des articles A la pige

pour le journal "Le Soi/r". .J'étais heureux jusqu'au Jour oD je me

suis demandé cletairen 1967 - qui j'étais: jUif ou libanais?

D'accord,je m'étais fait catholique et je m'étais marie chez les Ca-

tholiques,et c'est en tant que catholique que j'avais obtenu la na-

tionalité libanaise. Mats '06%; A mon identité prbfonde, je restais

juif et je me suis dem*: qt040-ce qu'un juif au Liban? AprOs

1948, le Liban a emboTté le pa's0dx Pays arabes en refusant la natfo-

nailté aux,juifs et en-leur'.***disant tout accis 1 la fonction pu-

blique. Le Liban a fait cela A cause de sa moitié musemane. 11 ne

a

40
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loaurait lamais fait s'il avait Ott uplays chretten ou
. pris en'grippe le systemesonfessionnel du Liban.

pris que ja n'avais pas.d'avenfr dans.ce Rays que, pour
j'aimais.beaucoup. Nous avons'actd@, ma femme et moi,
au Canada. Pourquofle Québec? Axause'de la francoph
(B.E.; nd en 1940,44igre en.1967- avec sa femme. Agent
ces, Montréal).

° I

)J'ai com-
von malheur;
d'émigrar

onit".
d'Assuran-

'Dqux sujets mettent en accusation le systelkéconomique liba-
,

nais et le malaise locial qu'il entraTne:

7. "La caUse de mon emigration, c'est ce capitalisme siuvage dont les
Libgnais sont si`fiers et qui n'existe dans aucun pays civilise.
Je voulais me lancer,dans le commerce. Or au Liban, st'on n'a pas
Ani capital important au depart et si-on n'est pas un peu voleur
sur les bords, On n'a aucune chanco de reusstr dans le commerce.
D'ailleurs le vol s'appelle "chatare (savoir-faire): c'est tout un
programme! C' t une sociéte de requins. IfJe n'étais pas fait po r
y vivre. Je sui 'donc venu au Canada, avec le projet de faire un
licence en Scienc e 1/Administratioh et de me lancer dans le
commerce. Pour financeri.mes etudes, j'ai fait toutes sortes det travAux receptionniste, maltke d'hOtel, etc. Puis luv
IcomMerce il y a deux ansi
(N.G., ne en 1936, emigre sEl en 1966," commergant, Montréal). .

8. "Au Man, je végétais; ,j'étais employft et j'avats change plusieurslh
4 fois d'employeur, parce que je ne supportais pas la tentalité pater-

naliste et autoritaire des patrons, Il y en a un qui-voulait que je
lui porte la valise jusqu'A la voiture4Su que je lui présente son
mantqau A la sortie. Ce n'était pas possible! En plus, mon salai-
re etait insuffisant. Ma -femme travaillait. Nous avons.décide
d'émigrer. Nout avons d'abord pens@ 3 la France, mais les horizons
étaient bouchés. Ma femme avait une cousine a Montréal, elle nous
a fait savoir que le Québec await besoin d'enseignants. J'aimais
l'enseignement. Je n'ai plus NOM En un mot)au Liban je ne -pou-
vais boas me réaliser. Ici nousIsommet heureui".
(B.B., ne en 1926, emigre en 190 avec sa femme et ses deux gargons.

Enseignant, Montréal). -

Trois sujets alleguent des motifs A la fois d'ordre économi-
que et politique.

9. "Au Liban n'y a4ait aucune protection reelle de l'employé.
se peut que les choses se soient améliorees depuis. Les syndicats

,eux-memes étaient congus de telle maniere qu'lls pouvaient être
manipules 2ar les patrons. Altravaillais dans une compagnie pétro-
lierd (Calrex, agence libanaise). J'ai fait du syndicilisme A ou-
trance pendant cinq ans. J'ai Ott renlioyé. J'ai aPors travaille
quatre ans dans les assurances, mais aupbout de quatre ans, je gagnais
encore la moitie de ce que je touchais A la compagnie petroliere.
J'en ai eu marre. J'ai commence.A penser A l'emigration. Un autre-
facteur a peut-ftre joue un rdle secondaire: en 1950, j'avals adhéré
au.parti des Kataeb (Phalangistes): J'admirais leur patriotisme et
leur sego de la discipline. AyUniversite, pendant que je faisais
ma licence- en droit, j'ai commence a réfléchir. Je ne me sentais

40
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plus'a l'aise dans .ce parti presque exilus-ivemenrchretieri. -Illy
O .

avait eu des téntatives pour l'ouvr usulmans, mais,elles 04-

taient soldees par des résultats madiocr En 19 8, u MINA de la

ggerre civile, jp suis sorti du parti. Puis j'ai 'volJAe dans un sens.

arabisant, mais je n'étais pas pour ta t plus *raise,

car je constatais que les Musulmant confondaient troplacilement ark-

bisme it islamisme. En 1967 nous a4c)ns digcidé,,ma femme 'et moi, d'é-

migrer. Nous avons d'abord pensd A la France, mais.c'etaitteop dur

'et les possibilités dtaient limitées. Nous avions.dps amis A Montrale,

les K. Il nous ont encourages A les rejoindre. 41

( K . C ne en 1934, émigré em 1967 avec sa femme et ses enfants - °

un gargon et deux filles. Enseignant, Montréal.

10. sont les événements de l958qupnt ét4 determinant. koim ha-
,

bitions a Tripbli en plein quarj.ef musulman. Les musulmans nous ai-

c maient et nous revectaient, nous avi ns beaucoup d'amis parmi eux

et, durant toute la guerre civile, ils nt ét4 parfaits avec nous,

nous vendant mame legumes, fruits et via de "au prix musulman" comme

, ils disaient.avec humour. Mais cette gu rre civile, quinze ans a

peine-apres l'indépendance, n'avait rien de rassurant sur l'avenir

du pays. Et puis un Jour, alors qu'il descendait de Kousba a Tripoli,

mon frere aline a eté pris dans une bataille rangee entre elements de

droite et elements de gauche. Il a echappe par miracle. 11.s'est

jeté hors de la voiture et s'est étendu A plat ventre dans un champ

en contrebas de la route. Il est reste pres d'une heure dans tette

positin. Rentre A Tripoli, sa decision était prise. Il faut 4ire 1

qu'll connaissait déjà le Canada. Apres ses etudes.secondaires,

1

avait-fait 4n voyage de quinze'mois etravers l'Europe et les deux

Antriques. été emballé par le Canada et ner.ceisait de nous

en parler. MO,j'étais encpre.tresieune etles.recits de mon frOre

me faisaient réver. Mais c'est la guerre civile qui.a été détermi-

nante. Mon frere t conitaincu ma mere qu'il n'y avait Olus d'avenir

1,po1itique stable dans ce pays et que lesidebouchés aconomiques se-

'raient aussi de plus en plus limitesiNous avons fait nos demandes .

de Visas. Les démarches ont trainé, mais pendant ce.tempsle nous

ayons vendu une grande.partie de nos terrains et de nos immeubl s et

nous nous sommeS prepares A emigrer".
(M.T.N., née en 1936, émigrée en 1959'avec sa mere, ses deux,freres

et sa soeur. Célibataire. Secrétaire et-étudiante).

11. "J'étais in atisfait depuis 1956: l'instabilite,politique du pa s

Winquie t. Mais c'est apres 1958 que j'ai commence a avoir d

sérieux problémes: problemes de -sTcurité personnelle et difficul és

financieres croissantes. Comme j'avais-déja eu auparavant l'idee

migrer, cette idée s'est affermie. Je m'explique. En 1958 j'avaiS

combattu avec les loyalistes, c'est-A-djre avec l'immense majorité

des Chretiens. Sous le regime suivanto la vendetta s'est déchatnée

.contre moi avec la complicité de certains elements du Deuxième Bu-

reau. J'avais un immeuble de trois étages et six appartements A

Deir-el-Kamar; durant quatre ans je n'ai pu louer un seul apparte-

ment, parce que j'habitais mo,f-même dans l'immeuble.' Les gens n'o-

saient pas habiter ou j'habitais moi-méme, parce que les Druzés de

Baacline avaient tire plusieurs fois sur ma maison. J'avais aussi

une Station service: Ils l'ont dynamitee. J'ai régu des lettres de .

A"'
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mekace:- Un fonct-ronnatre qui avait pris de t e ence chez moi a 46
déplace. Puit-un Jour. 1 ges,pnt sdOden O 'feeme; je suis
al1O.A)(farhim sOque .er.d6s".cheikhs druges- ious,aions fait 1'e7
change.' Ceg vexatio s pnt durCdix an54-"Peridant co temp's 1A, je fai-

. iais un voyage par an Pour trouver un payg on Omigrer, un pays Ofi me
--.- j plaise. J'avais OtO.en France, en'COte d'Ivoiwe, ep.Argelgine, d .

.

BrOsil, a NeW-York. De NeW-York j'avais passd'eu Canada Obur y voir un
ami et le Canada m'a plu. C'Otait,en 1968. .Pendant 'clue j'étais chez .

cet aMi, les Druzes'ont mis le, feed mon Opicetleet ils ont tentO de
sdquestrer un de Mes enfants. M femme est sortie A temA de la
son*pour nii.surprere le qanAge leur arricher le gosse. Visiblement
ils voulaient me faire.déguerp r; ils ont gagné. Mais que voulez-
vous? Il était clair qu'il Wy.avait plus d'avenir pour ma famille
au Llban. -, Je ne'voutais pas que mes enfants fissent de la Politique

,-

comme.moi et je voulais qu'ils aient un avenir Odonomique sOr".
(I.Y., -3110 en 1928, émigrO en 1969 avec sa femme et ses quatre en-
fants - 2 gargons et 2 filles. PropriOtaire de deux stations service,
Montreal). . 0 :

. .

Trois autres sujets enfin imputentleur decision d'Omigrer A une
mise en question.globale de la sociOte libanaite,:m@lant,tous les argumentt:

12. f"Je fais la transition entrq,l'ancienne et la nouvelle Omigration.-
File suis arriyé ici en 1951, c'est-A-dire'quelques anndes.aprOS l'mn-
dépendance.. J'ai'agi par intuition.' J'ai eu l'imOresSion,que le
Liban indépendant aurait-un tas de. problèMes. J'ai=eu' le teMps de

0 voir l'administration commencer 4 selcorrompre et 8 se dOgrader;- de
. vóir s'installer la lot de la jungle dans let affatrés; de pressentir

les conflits cohfessionnels et idéologiques A venir. Malgré l'eu-
phorie dans laquelle se _trouvait alors le.Liban, je me suis dtt .

qu'il valait mieux partir. Je WAtais mar% ,avec une cousine d'ori-7
. gine libanaise née au-Canada: Not's, avons donc émig1PO au Canada: -

NouS avons eq. trois filTes et un gargon tout rids 1 Québec. Mis ma
femme est morte et je me suis.remarié avec. une Québécoise".
(B.B. né en 1916, émigré en 1951 ailec sa'femme. .Commergant'etypro-,

priOtaire immobilier, Québec). .

13. "Après avoirliterminé mes Otydes de médecide A Beyrouth, j'ai voulu
connaltre la France et j'y ai passé uh temps.--Puis je me suis dit:
"Il faut Connetre l'Amerique". ,3'ai.éte en Amerique .et je suis'
venu ad Canada. Et tout A coup j'ai perdu toute envie de rentrer
au Liban. J'ai eu le.senttment que'Se ne pourrais plus y vivre.
Au Canada, TO d'abord passé un temps dans les provinces de l'Ouest
al j'ai commence A travailler dans un hOpital. Puis jetuis yenu
A Québec od I'ai épousé une AnglOphone: Après mon mariage, PO

;
quand-méte voulu retourner.au Liban pour voir mes parents etleur .,

,

presenter ma femme: J'avais aussi l'arriere-;pensée, plus ou moips
claire, que peut-être, A la faveur de l'éloignement, je m'Otais
'fait und image trop noire du Liban,ide.peut-Atre je pourrais m'y

. Instalier avec-ma femme. Eh-bien, 10 AAsordre qui rAgne dans les
rues,Oe bruit qui,empoisonne la vie quotidienne, l'anarchie qui ,

règne Ons.loadministration, la tragi-comédie de la-vie politique,
la mentalité enfin, tout cela a fait que je n'ai pas résisté plut
de trois semaines. Certains trouvent que tout cela fait partie du
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charme des pays mdditerranhdens,:Trop peu pour led! Au bout de

trois semaines j'avais'enVie de rentrev3 Quebec. ne retous--

nerai plUs au'Ltban que pouu voir Toes ikeui paren.ts."

(N.T., nd en1939, Omigrd en 1967 seul. Mddecin des HOpttaox,

/, Qudbec). .

14. "A Beyrouth je travaillais dans une banque tmportante. J'ai OtO

envoyd dans une succursale en Afrique. Je revenais au Liban poer

les vacances. Chaque fols, jeine sentais plus 'mal A l'aise a cause

de tout: la mentalitO polarisde par l'aTgent - au Liban .on est
jugO non pas en fonction de ce qu'on est, nais en fonction de ce
qu'on a -, le manque total d'esprit civiquê, la douce anarchie qui k

rpgne partout et l'instabilitd polittpuetroissante du pays. J'ai ,

fait une demande de bourse pour aller Otudier auxU.S.A. et je l'ai.
wobtenue. J'avais l'arriere-pensde de WOtablir dans ce pays, s'il

me plaisait. Mes etudes de Business Adminis.tration termindes,
fait un tour au Canada etTai constatd que je pouvais y faie car-
Hare mieux qu'aux Etats-Unis. En plus au Quebec,Tavais l'avan-

- tage de pouvoir me replonger dans ma culture fr.angaise. J'ai donc
-atterri ici et je suis heureux."
(0.L., nd en 1938, dmigrO en 1965 seul. Professeur d'Universitd,

Quebec).

B. Causes d'ordre familial
,

. La deuxiemtcatdgorie d'immigrants est celle de personnes

.ont decide d'emigrer pour des raiSonis d'ordre familia . Elle compofte d

sousttatègories: la premitte est celle des gens qui ont voulu fuir 1
-ttraintes de cette micro-societe traditionnelle et autorttaire lu'est sou t

encore la famille libalmise originaire de la montagne. Void les tOmoi es,

qui:Wont guere besoin de commentaire:
.

1

15 Wetais co-pilote A 11. Middle East Airlines. Mes parents trouvaient

que c'était un metier dangereux. Ils ont-tant et si bien fait que,
de guerre lasse, j'ai laisse tomber ce mOtier. J'ai ouvert un com-

merce d'appareils mdnagers, qui ne 'est pos rOvOld rentable. Iles

parents ont trouvO que j'avais eu la'une bien mauvaise idde, puis-
t, qu'elle n'êtait_pas re table. J'en avais marre des pressions de la

famille. Mon frgre, p ofesseur de chimie, Otait Otabli au Canada et
mariP aveo une Canadieh ). . Il est venu passer les vacpnces au Liban.
Je l'ai fait parler longtemps stir le Canada et je. me suis dectdd ,

a le suivre. Une fois ici je 0 me.suis pas tres bien entendu avec

lui. J'ai cherchd du travailfrai change plusieurs fois'de metier.
J'at,dte un temps chOmeur et maintenant je fafs-un travail de for-

tune. Ma femme m'a rejoint cette andOe. L'avIniv sera peut-être
meilleur."
(G.G., nd en 1930, emigre en 1971, suivi par sa femme en 1974.
ROceptionniste et taximdtriste les fins de sematne).' .

16 "J'ai decide de quittirle 1..41 pour dChapper A mon milieu *NO-

diat. J'appartien§ A une famille traditionnelle d'origine mOnta-.

- gnatde. Nous avonstété &fugues severement. Par reaction, je Ine

suis adonne, avec un 0oupe d'Amis, A toutes les?ormes de la dissi-

pation, en.particulier l'alcool et les femmes." n mOme temps je 'me

a



rendais compte que'tout cela etait du Vats, que j''avaig des po-
, :tentialites enortesmis que je ne pourrafs les realiserque sor-

. tant de ce -milieu. Val past aller en France. Mon fr in'a dit:

"A Paris, ce sera pire; tu vas te perdre completement". alors.
-

opté pour Montréal, otlje me sui i scrit 3 Po1ytechnic:1de. La pre-

. miere armee j'ai mend unelie de ne:. ni femme, ni boisson, ni

meme restaurant. J'ai bossé dur j'ai reussi. Ca a Ate te debut
d'une carriere que je n'aurais lemais faite au Lfban:"
(C.B., né en 1938, arrive A Mentreat comme etudiant en 1961 et comme
immigrant en 1967, marie avec une Québecoise. Ingenieur Conseil,
Montréal).

;7 "Au Liban notre situation économique était bonne. Nous avions he--
rite de pos parents pas mal de terrains. Mais nous étions trop jeu-
nes. Nous avons vendu nos terrains et nous nous sommes mis A dépen-

0)
ser sans compter. La famille large - nos oncleS, nos tantes, nos
,cbusins - s'enrichissaient et nous 4113us appauvrissions. Du coup
nous sommes devenus pour eux :les parents pauvres" coupables de no-
tre pauvreté, légerement mOpeisables, au mieux objet dc4ndu1genCe:
Vous savez ce que veut dire au Man "le parent pauvre". Un statut

'mpossible A Vivre. Nombre d'immigreslibanais sont dans ce cas et

1,

en connais personnellement trois: ils ont quitté le) Liban parce

q 'ils n'ont pas supporte d'être plus pauvres que le reste dela
1 f !Wile, j'entends la famille,étendue. Via soeur,êtait dejA au Cana-

d depuis 1967. Mon frere est venu en 1969. Quant a moi je suis
venu en tauriste en 1973 et je suis revenu en qualité d'immigrapt

. l'annee dernitre. J'ai encore un frere étudiant a Beyrouth, il va
nous rejoindre bient6t."

- .

(T.I., célibataire, ne en 1940, emigre en 1974 seul..., Secr4taire,
Montréal).

18 "J'aitfait d rfes etudes dans u collegel libre payant J'ai ob enu

leiukcalaureat premiere partie, mais mes parents n'avaient lus

d'argent pour me payer la derniere.annee. Nous n'avions oa d'ar-

gent, mais nous avions un terrain et je ne voulais pas que on per9

vende ce terrain 'pow financer mes étUdes. J'ai voulu le financer
moi-mame, en travaillant et en etudiant en meme temps. ga n'a pas

. marché. J'ai echou4-1 l'examen. Je me suis dit qu'il valait mieux
travailler.une armee et reorendre mes etudes l'année suivante. Or,

au bout de deux ansatous mes camarades s'étaient 0,9 fait une si-
tuation; 'l'un étaiTentre A l'ECole Militaire., l'autre A l'Univer-
site, le troisieme je ne sais plus oil. Bref j'etais seul A trainer,

et je me sentais,"parent pauvre".par rapport A eux. J'étais frustré,

jaloux, furieux. J'avais de l'ambition, je oouvacs réussir et les
circonstances neWavaient paS'Aidt. API donc decide de m'ema- %-

trier pour montrer a tous qble j'étais cipable de reussir". '
(D.N., nO. en 1940, 6migre en 1963 seul; marie. Fonctionnairdodu
Gouvernement Provincial, Québec).

19 "J'étouffais dans mon milieu. Vous savez cê gu'est l'emorise de la

lamille au Liban, surtout dans la montagne. Je suis fils unique et

ma mere m'étouffait. Mon.pere n'étatt plus de ce monde, mes oncles

se croyaient obliges de le remplacer aupres de moi. Je les aime

,
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bten car ils 00 originauxcamme Vitae itt mitre d'ailleiirs:

Le conformisme du milieU social, I lainontagne-mais 'aussi touvent'

'en ville,rgg frustrait ptofondement. J-6,.-Me tentais dépettonni1 te, :-%

je Warrivals pat.4 etrivmoilleibe,,I viire.-ma dtmensien'personn e...,:.'

Je voulqis me trouver dans un-milieu social 0 jelne sente 'Mini

. An:individu Valable en lui-mieMe et reconnu pour ce qu'il.est4 maim

s'il n'est pas un foudrede guerre. L'aspect affectjf.et sexuel, a

joué Son rale aussi. La jeune fille libe aise est allénée par Son.

)C
milieu familial' at social etla.relation vec-elle est alienante.'
Une etrang6re te regirde avec des yeux: eufs et'tii.te sens neuf A

tes propres yeux'. J'ai decide d'emigrerilendant ma premiere annee

d'Universite a Beyrouth. J'ai choist.le Canada parce.que te pays
donnait 1;tmage d'un pays aussi developpe lue les ftats4nis, avec
l'avantagei pour:moi, de la langue et.de la culture frangaises au

Québec". .

(S.H:, célibatairene en 1942, emigre en 1968 seul. Ensetgnant

au niveau secondairw, Quebec). ;

_ .

'La deuxieme sous-catégorie est celle des sujets qui ont émi-

gré parce que des parents, déjà installds au Canada, les ont appeles a venir

travailler avec eui et "partager leur fortune.. Cette categgrie est impor7

tante dans certaines localités du Canada anglais, o1 11 n'y a prattquement

pas de discontinuité entre l'ancienne et la nouvelle tmmigrOion. Ainsi,'

p4r exemple, depuis pres de toixante-dix ans, le village druze de ATn,ad-

.104yr (Liban) ne cesse de déverser sur la ville d'EdmontoWaberta).des
groupes de jeunes immgrants, cependant qu!un certain nombre d'anciens immi-

gres retournent passer les dernieres annees de, leur vie'dans leur.village

natal (31)'. Ces immigrants sonteau-sens précis du terme, des "appelét".

ne comporte que trois cas correspondant A cette categorie:

20 "C'est ma soeur qui a émigré la .premiere, appelée par mon oncle

cure. Celui-ci liii a trouve une place de caissière-'dans une banque

de Montréal. Puis ma soeur nous a appelés en nous convatnquant que

nous aurions un avehir bien' meilleur au Canada. Nous sommes tous

vent's. Mais mon 'Are, apres deux ans de'travail A la chaTne dans

une manufacture, a.préféré reniAr et reprendre son travail d'em-

ploye*3 la Compagnie des.Eaux. Ma,mere est restée avec nous. Elle

a travailld quatre ans comme'vendeuse dans un magasin; maintenant

elle ne travaille plus. Mon frere est employe dans une entreprise.

Ma petfte soeur est encore ll'école. Mon [Are nous rejoindra A

, sa retraiie, c'est-a-dire tams-quatre ans.
(0.C., née en_1950, émigrée en 1967. Célibataire. Secretaire,

Montréal).

21 "Mon !Are Otait mort. Un onCle.de mon pere êtait insta11 6 aux

Etats-Unis. 11 m'a proposd.d'aller le rejoindre 1A-bas, en me pro-

..
mettant qu'il s'occuperait de moi, que je pourrais travailler si

je voulais trqvailler ou Otudier si je voulais êtudier. Je venais

d'obtenir le Brevet, j'avais 17 ans. J'ai acceptd l'offre de mon

grand oncle avec enthousiasme. Celuf-ci dtait commergant au detail;

vendait toutes sortes d'articles, surtout des tissus, de porte en

porte et il possédait des appartements qu'il louaii. Aprês examen,

j'ai dté,accepté pour preparer un S.B. of Education. Deux ans avant



A31

17

la fin de mis étudestmon grand oncle est mort t j'ai eu droit
8 une partie de 1,'heritage. Une "fois Iles etudes termindes, j'ai
trouv4 On poste de preesseur de frangais dans un collOge secon-.
daire. J'y ai enseignêlatqu'en 1969. C'dtait POpoque oD le
QUëbec avait besOin d'edseignants etTavais des gmis d'enfadte
dans la ville lame de'Qudbec. Je suis dem Nenum'dtablir ici.
Je suis entrd dans l'enseignement et fftvestfune part .de mon
heritage dans le restaurant qwe vous'cOnnaissez."
(S.I., n4 en 1939, emigrd aux U.S.A. en 1957 seul et passe A ode-
bec eb 1969. Enseignant du secondaire et restaurateur).

.

"J'avais un cousin maternel A Montr@alollarii avec urieludbdcoise
d'ortgine libanaise. Il est venu passer des vacances au Li4an en
compagnie de sa femme. Celle-ci ma beaucoup parle-de sa-soeur. -*

propose d'aller a Montr4a1 pour faire la tonnaissance de
sa soeur, certaine que celle-ci me plairait et que.je l'Opouserais.
Mon avenir, selon ei1, êtait assuré: -puisque rdtais patissier
.de mon mdtier, je pourrais travailler dans lerestaurant de mes
futurs beaux-parents et devenir assez vite le= associd. Je me
suis 1aiss6 tenter et je suis venu a Montréal. La 4r,it0 Raft que
ces gens avaient besoin d'un 'spOcialiste en patisserie brientale.et
que je faisais bien raffaire. Quant Os se Sont rendu, compte que
leur fille ne me plesait pis et que. 'je ne comptais pas l'dpouser,
ils m'ont chassé .comme(un malpropre.. Je suis venu A Quebec sur le
conseil de Libanais que j'avais connus au restaurant. Ici, j'ai
habité une semaine chez un monsieur qu@bécois, un homme.d'une gran-*
de bontd. C'est lui qui m'a trouvé un logement et un emploi. Le
plus drôle c'est que ma fernme a une soeur aussi belle et sympathi-

.que qu'elle. J'al pensé'qu'elle plairait A mon frAre et j'ai écrit
A ce dernier. Il est arrivd'il y a un mois. Jls sortent ensemble
lui et ma belle-soeur et ils ont Vair de se plaire. Mon frbre ausii
est pátissier et je lui ai dgjA trouvf.du travail."
(H.U.; n4 en 1944, dmigr6 seul en 1969. Patissier, Québec).

C. Cause d'ordee individuel

1

La troisiAme catdgarie d'immigrants est.celle deS personnes
qui ont ftigre po e 4.es raisons personnelles. Une premiere sous-cat@gorie
est celle des ge s venus faire leurs gotudes ou se spOcialiser au Quebec et
qO ont Otd gagn s a l'idde de prendrO,racine dans 0 pays olein de possibi-
lit6s. Aux d'entre eux cependant expriment encore quelqoe hesitation A ce
sujet:

-

23 "Je voulais.faire le genie dlectronique; cette spécialité n'exis-
tait pas encore au Liban. Il lxistait une branche de génie êlectro-
mdcanique'A 1'Universit6 Amer*aine de Beyrouth, mais je n'y ai illas

e êtd acceptd parce que Se n'étais pas pistonnd. J'ai coMmence une
ltcence de Mathematiques et je me suis mii A dcrireaux Universitds

. 4 de France. Mais en Francell fallait passer l'êpreuve du concours
d'entr6e. Des camaeades ont écrit au Canada et ont 4t6 admis. J'ai

. .fait de mêMe et je suis venu. J'ai fait Polytechnique. 'Entre-temps
je me suis rendu compte qu'if y avait ici des perspectives de tra-
vail fantastiques. Cela fait huit ans que je suis ici".
(F.T., nO en 1947, emigrO en 1967, marie avec une.Quêbécofse. .

i

Ingenieur électronicien).
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.. 2 "La 0,14on princip41e qui noui'a pousses ytanir au Canada etait
-a,ordre professtehnel. 'J'at commence ma.médecine en France et je

'4 l'at tenninee a Beyrouth. ;J'ai choisi une carriere medicale Wen-,

tifique: c' est-A-dire 1 l:tinstignsient et rechgrche en endocri no-
logie-, Le Man n'est viainen.t pa* equipe pour li recherche et je
Flauralp certainilment pas ea %Irks les possibtlites que j'ai ici."

en 1934, eniigre- en .1962 avec. $a fMe. ela girgons et .

une fille nes_ a/Montrea1.' liedecin des Hôpitiux, professeur 8 l'Uni,r
versite, Chettheur,Montreal).
"Je suis arrive au Canadvieul en:1970.* C'etait 1a premiere fois
que je Sortait. du Ltban Ca a eta dur ,de m'expatrier, mais il le
fallait.. Aprei mes etucles secondaires, Je voulais acquertr une

spéceialite. Or, meS pgrents ne pouvaient -pas me payer l'Universi-
té. Mon Ore, ex-militaire retraite, ne, touchait pas grand chose., .4.

mes, freies etaient..l'un dans l'armee et l'autre mattre
me4 soeurs etaient l'une institutrlce et l'autre guide touristique.
J'ai donc decide d'emigrer. Ici trouve un travail qui me per-
met de surYtvre et de financer Ines etudes d'Economie. Maintenant
je prepare une mattrise en Sciences de l'Admiinistration."
(R.F., ne,en 1948, emigre en 1970, seul . Célibataire. Mattes
d'hOtel, Quebec).

26. "Mon mari a fait.medecine generale et chirurgie a Marseille. Puis
il a voulu pousser 3a specialisaiion et il acru trouver des ayan-

, tages a la faire au Canada. Ici il a dO refttire son internat. C'est
le genre de tracasserie inventé.par l'Ordre des Médecins pour bloquer
les nouveaux venus. Il est rentre au Liban on noul hous somes ma-
ries et nousSomes revnus ensemble'd Quebec' en 1972". ,

(H.B., le mari est ne tip 1941, émigré en 1971.. Medecin des Hapi-
taux, Quebec).

- 27 "Mon perg s'est saigné. les ou'atre yeines pour nous Permettre, A mon
frere et a moi, de faire nos etudes secohdaires. Ses revenus étaient
modestes: il est ouvrier specialise dans une usine. Pour -faire des
etudes supérteures je devais donc trayailler en pike temps et, au
Liban, A cause de§ pressionS sociales, je ne pouvais pas faire n'im-
porte quel travail. .J'ai pense qu'a l'etranger, loin de mon milieu,
je me debrouillerais Je suis idonc venu A Montreal: c'etait
mon premier voyage A l'étranger. Maiis la premiere amide, pour sur-
vivre, j'ai dO abandonner 1'idée d'étudier et me Con/tenter de gagner
ma vie. J'ai fait tous les metiers: receptionniste dans un hOtel,
serveur dans un restaurant, etc. Au bout d'un an j'ai fait tin tour
A Quebec qui m'A beaucoup pin. Je suis 'donc vern; A Québec, on j'ai
réussi a travailler et étudierA _la fois. J'ai fait Sciences de
l'Administration et, l'an-dernier,.j'ai ouvert ce commerce qui se
développe 8 toute vitesse. Vat appe1e mes deux ,cousins qui viennent
d' arriver du- Liban pour travailler avec moi."
(N.G., ne en 1943, émigré en 1966 seul. Connergant, Quebec).

La deuxieme sous-catégorie est celle de gens qui ont choisi
l'emigi:ation par goat de l'aventure ou plus exactement des voyages. Ce goat
de l'errance, ce Wanderlust est en fait present d'une maniere ou Pautre chez
la plupart des emigrants. 11 n'est pas sans interet 8 cet egard de noter que
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la moitidAes personnes dont nous venons de presenter les témoignages sont
-A desogens qui, avant de s'etablir au canada, avaient Ma passé plusieurs

\ anndes a l'étranger - en'Suisse, en France, en Afrique - ou avaient dans
leur famille une Arttable.tradition d'emigration (32). Dans notre khan-,

'tillon trois sujets ont sigAale le "goat de l'aventure" comme cause prin-
cipale de leur ecision d'emigrer:

lk
,

28 m"Come ut Libanais j'ai senti la fascination du monde extérieur, en
particulier du monde occidental.' Je voulais voir.des mondes meil-
leurs. La Mediterran4e est unt perpetuelje.invitatton au yoyage.

. )

Chez tout Mediterranten, il y a-ce desir,lprofond, itiRxpliO4ple',
de partir..." ,

-
, '\\ -V, ,

\ (W.0:,.ce1ibataire, ne en 1941-au Nigeria. Emigre set:A en 1468.
\ Professear d'Uniiersite, Quebec). ,\

29 "Apres le bacca1aureats je'ne voulais plus etudier, je vouiais vo ir
le monde. Je me suis engage camme steward a la Middle East Airlines.
J'ai vu les pays arabes, l'Inde, certains pays d'Afrique'et d'Europe.
Puis ma soeur, etablie au Canada avec son marl m'a propose de venir
poursuivre mes etudes a Quebec. J'ai accepte surtout pour connal-
tre le Canada'. Mais j'ai reussi dans mes etudes au-dela de tout
espoir et je me suis laissé prendre au jeu".
(C.T., celibataire, ne en 1946, emigre en 1971 seul. Etbdiant uni-.
versitaire, Québec). -T

.1

30 . "Dans la famine, nous voyagtons beaucoup. Nous allions sodvedt;en
Egypte; nous sommes meme,restés en Egypte'de 1933 A 1938.°.Ma-soeur
allait souvent en Europe avec ma mere. En 1930-1952 j'ai fait mes
etudes de jardiniere a Patis. Ma soeur rejoint en 1951. De
retour a Beyrouth, j'ai ouvert n. jardin d'enfants au lycee franco-

J'y ai travailld quatre ans; puis j'ai voulu faire autre
,

chose. ,Je me suis mise A rever de voyages. Je me disais: "Je veux
".a11er ailleurs": Vous savez te que c'est: nous Libanais,
leurs nous obsede. Cela se voit dans notre littdrature, Je revais
de connattre et.de comprendre le plus de pays et de peuples possi-

bles. Ma soeur etait tout A fait comme moi. Nous voulions aussi
creer quelque chbse de nee. Je Me suis alors souvenue d'une amie
canadienne, que j'avais connue A Paris et je me suis dit: "Pour-
quoi pas le Canada?" Nous avons pense y aller en touristes pour ex-
plorer les possibilit4". Mais au Consulat, la dame qui s'occupait
del'emigration a beaucoup insiste pour nous donner des visas d'im-
migrantes, Elle nous a dit: "On ne sait jamais. Si le Québec vous
platt vous pourrez y rester". Arrivées A Quebec nous avons loge
chez notre amie qui a beaucoup insiste pour que naus restios pour -

fonder un jardin.d'enfants modele dans cette ville. Elle 1i fint par
, nous convaincre. Nous avons ecrit A nos parents et j'ai resilie

mon contrit avec le lycée franco-libanais. Nous etions arrivees en
ao0t. En septembre nous ouvrions deja le jardin d'enfants dans des
locaux prêtés par le municipalité. On nous a fait beaucoup de publi-

,

cite et ga a tres bien marche pendant un certain nombre d'annees,
jusqu'A ce que le jardin d'enfants',Set generdhise dans l'enseignement.
De plusv un an aprts notre arrivNigoas avons obtenu dhacune un
pos'te d'assistante A l'Universite."'t!'
(M.N., nee en 1928-, grmigrée en 1956 avec sa soeur, Chargee de cours
a l'Universite, Quebec).

t.
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. I' -Telssodt, groupies en trois grandes categories, les motifs
principaux qui ont poussdtles sudets interrogds & !migrer dU Canada. Un
étnantillon plus ample nous.aorait fourni,une gamme plus-riche d'expérien-

, ce mais ii n'aurait probablement pas dlargi l'eveptail des categories ell,es-
memes. On n'en tmagine pas facilement d'autres. . -

III - INTEGRATION DES NOUVEAUX IMMIGRES LIBANAISp QUEBEC

Dans tout let autres pays du continent riCain, la noUvelle
@migration libanaise est quantitativement négligeable ar rapport A l'ancien-
ne. Il en va aUtrement au Canada et il n'y la rien d'etonnant, quand on
sait que, depuis la fin de la deuxieme guerre mondiale, l'emigration libanai-
sq s'est presque exclusivement orientde vers Je Canada et l'Australie (33).
Si durant la pdriodlide quarante-cinq ans qui va de 1900 A 1945, le Canada
n'a accueilli que 7,891'Syro-Libanais, en majoritd libanais, durant la pdrio-
de de vingt-sept ans qui va de 1946 A 1973, il a rep 12;445 tmmigrants de
.nationalite libanaise, dont 10,565 nds au Liban (34).

Pa rapport au total des immigrants de l'une et de l'autre pe-
riodes,les Libanais reprdsentent, il est vrai,.un.pourcentage ndgligeable:
0,16% de 190G a 1945 et 0,32% de 1946 A 1973. Les chosesthadgent si l'on .

t'en. tient Ala promAnce de Quebec. La nouvelle.tmmigration y a une certaine
tmportance. Par exemple, si l'on considere la repartition des tmmigrants ad-
mis au Qfidbec selon les quinze principaux pays de citoyennetd, le Liban figu-
rait au 14e rang en 1968 (1,8% du total des immigrants),,au 15e en 1970 (1,7%),
au 13e en 1971 (1,8%), et au 14e en 1972 (1,5%) (35).

Il reste A ddfinir et A situer ceux que nout avons'appelds "les
Libanais d'Egypte". Depuis plus d'un siècle,eaexistait, au Caire et1 Alex-
andrie; une tmportante colohie libanaise.issue d'une emigration qui avait comm.
mencd vers le milieu du siecle dernier. Les membres de cette colon% form 4

rent assez vite une elite d'hommes d'affaires,'Wdcrivains, de journalistes
, d'administrateurs', de iddecins, d'ingdnieurs, qui contribua grandement A la

renaissance de l'Egypte. "Lorsque le khedive Ismail (18634879) langa un :

pThn de modernisation de son administration, ecrit un historien, il ne trouva
sur place qu'un groupe en qui il pOt avoir confiance:. les diplOmes des Uni-

4 versitds europdennes de Beyrouth. Lorsque les Anglais*occuperent l'Egypte, *

ils.virent dans les Libanais formes A l!Université Américaine de Beyrouth un
"don de Dieu". Ils rendaient de telt services come mddecins, pharmaciens, ,.

secrdtaires et fonctionnaires dans l'administration civile et militaire de
1'Egypte et du Soudan que nombre de hautt fonetionnaires Ilitanniques rape- ..

taient A clUi voulait l'entendre: Nous aurions de toute fagon pu occuper cette
,terre%mais nous Waurions pas pu l'administrer sans les Libanais et les Sy-
Igiens" (36). 4 la veille de la revolution nassdrienne, cette socidtd dtait ..

:-

encore la plas brillante d'Egypte. Formei dans les colleges privet frangais
ou anglais, ne frdquentant que les cercles dtroits de la grande bourgeoisie .

egyptienne et des colonies occidentales, les( Libanais d'Egypte so sentaient
,

et se disaient volontiers plus d'Occident que d'prient. La prise du pou4oir
par Nasser; la nationalisation du Canal de Suez, la mainmise de l'Etat sur
le secihr privd, l'arabisation de l'enseignement furent les facteurs deter-,
minants de l'exode de ce groupe social.

La majorite de ces Libanais d'Egypte emisirerent au Liban et ,

s'd4b1irent dans ce pays en reprenant leur nationalitd d'origine, quand,ils
ne frarient pas gardde grice a l'attachement de leurs ogres a la patrie d'o-
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rigine et ;en ve .u:diviirinciee dela dotiblp nationaliti admis par te'Lib

Osautres furent lus circonspects: le Lan leur,paraissait un pays;ihs
ble et ils ne voulaient pas faire deux foi,a l'experienCe'de l'exode. I1t1,

choisirent des.pays'PlUs lointaint et,plus sdrs;.en particuIier le Canad4.
Le Liban ne fut poi)r eux qu'une dtape plus ou mains longUe suivant lis c4s..
Certains prdfdrerent dmigrer avec le passeport libanais, A.cetté époque,
mietix acceptd internatiOeiment que 1 sgyptie. Quand ils n'avaient-Oe-S..

garde leur nationalitd.d'origine '41s prirent le temps de le'rdcupérer.
D'autres partirent.avec le passeport dgyptien. .Ceetains e&flrf ienterent de
s'établir dans tel ou tel pays d'Europe avant de suivre leuri compatriotes
avec un passeport europden. Les Libanais d'Egypté arriverent.au Canada A
partir de 1956. La diversitd de leurs papiers d'identité A l'errivde rend:,.
impossible leur recenseMent. Les statistiques officielles ne permettent 1)4'4
de les identifier. D'apres les estimations communes, ils seraient, au Cana w
da en general et a Montréal en particulier,'deux fois plus nombreux que les'
Libanais du Liban. A

5icitani le domaine de l'aCcultdrationsdes differences de com-'1
portement sensibles distinguent souvent ces-Aeux categories de Libanais,
sur le plan de l'adaptation et de l'integration ils partagent en géndral bgir
mettles problemds, a quelques nuances ores, dyes au caractire plus indivtduel-

de l'immigration des Libaniis du Liban.

A. Problemes d'adaptatton: habitat,et habitation. I
At,

Dans tous les PaYs,d'Amdrique les ancieni dmigrds libanais,
-comme let autrei émigrés d'ailleurs, se groupaient par quartieri. Cheque
villeimportante avait son-quartidr syro-libanais ou "turc" (37) A la fois
résidentiel et commercial-sans que ce quartier prtt nécessairement le carac-
tere fermé d'un veritable ghetto,: .Dans certaines villes il reste core au- i

jourd'hui des-traces de cetti ancilhne organisation diThabitat. 'en

'ye pas de, mdme Pour la nObvelle tmmigration qui releve-de l'initi indi-

viduelle. Certains,sujets nous ont Mute avoud que, durant les de ou trois

premieres anndes et malgr4 la solitude qui en-rdsultait, ils avaient évite
systdmatiquement la fidquentation de leurs comRatriotesAins le souci de
-mieux s'intIgrer au milieu quebdcois. .Mais Ce ne,s6nt 14 que des tas-limites.

S'il'n'y .a pas dans le Québec de quartiers ethniques libanais,'
il existe par contre des formes atténudes de regroupement, destindes a remd-
dier a la solitude des immigrds et a liur assurer une transition harmonieute.
Ainsi par exemple, a leur arrivée A Montréal, beaucoup.de famines libanaises
d'Egypte se regroOperent par fmmeubles. Mais,,A en croire le tdmoignage de
certaines personnes qui avaient vdcu cette experience, il ne fallait pas long-
temps pour que cette cohabitation devtnt iniupportable;. l'immeuble devenait
vite en effet le lied_p0 Pon passait son temps a récapituler le passé oar le
petit bout de la lorgnette, c'est-A-diril traVers les commdrages et.les can-
cans; le lieu on l'on iddalisait la vie en Egypte au point d'en oubtier les as-
pects qu'on avait toujours denoncés IA-bas; 1,p ieu enfin on l'on se livrot
a la critique systdmatique des QuébécOis pour se dissimuler ses propres fffi-

cultds A s'adapter"au nouveau milieu. Nous avons vu un autre male de e rou-

gement, a la fois plus discret et plusLefficace, dans un quartier residentie3
de la benlieüe de Montréal. Cinq'familles libanaises habitent dans 1.,ps mêmes

parages, mais d'une part chacune a son duplex et sonjardin et jouit.d'une

i

'parfaite inddpendance, d'autt'e part ces meisons lternent iffmédiatement avec

celles de.familles de souche canadienne. Cette ormule reprdsente une solution



. 22

.e?. r ' .
. .

remarquablenient apte A. faciliter l'adaptation au nouxel hab at,.du fait . '0

qu'elle constitue un varitable remade Al 'tsplement, tout en évitantles
.40.-dcue1ls de le-sagragetion 'ethhique. Il'est d'ailleurs frappant que-ces. . "._ .

, familles,.qui'atment 4 se retrouver entre elles 0Our.-se-retreMper dans llam-
biance'sacurisante du type 'de relations auquel elles sont accoutumaes, chelt:
chent en mame.tepps le /contact avec les families canadiennes des envtrons'et
raussissent A dtabltriOvec-elles des liens. de bon voisinage et parfois d'a-

,. %mitié. , . 11' , .,

Maig dans-leer tmmense majorité, lesJmmigre06anais ne se
sont pas soucies de telles Oréceutions. Ils ont choisi leur logement en - f

fonction d'autres critares it ils se trouvent melds aux autres Olaments de
la population canadienne ou nao-canadienne. Sans doute souffrent-ils de
l'isolement mais celui-ci liarie en fonction du type de logement qu'ils.ont
choisi. Nous avons recueilli A cet égard un tamoignage fort significatif:
"Au debut,.nous viviong dans WI quartier traditionnel on des maisons indé-
pendantes,. presque accoldesTune.A l'autre, étaient flanquées sur la facade
,diin escalier extarieuret A l'arriare d'un.bout de jardin. Entre:voisins on

.
s rencontrait facilement solt sur les estaliers en entrant et en sortant,
s item jahdin 00 Von. faisait.un brin de causette par..-dessus le- murette ou.
,a travers le treillig-de separation. Det relations s'établissaient, d'on
naissaient parfois des amities. Maintenant nous vivons dans-Oh-bloc,.un
inueuble énorme on les gens, pour sauver leur autonomie, ignorer-it volontai- ,

.....0

rement jpsqu'A leurs votsins.de Wier'. Uest.l'anonymat parfait. Wautre
part les gens.tci sont'beaucOup-plug ingtables que ceux,du quertier tradi--
tionnel on-nous hábitions auparavant. Ils passent leurtemps A dfmanaget

et sont en grikuel.mouvement. rislrestent un ou deux ans puis, um beau
matin, ils quittent led,' appartement et s'en vont on ne sait ou sans crier i, :

gare. Alors-OP se dit: A quoi bon tenter d'êtablir des relat ons'avec &Ix:.
Avant d'y arriver, ils seront déja partisi.'." Presque tous les i1viu.I4,ants

que nous avons interrogas attribuent,. en partie, cette.froideur des relations ,

humaines a l'aponymat des grad& immeubles, A la mobilitd gOo§raphique exces-
itve des locataires, aux grandeg distances-et au climat rigoureux. Mais ils

e ttent davantage en cause des facteurs de psychologie collective qui jouent
u.niveau des relations sociales et que,nous avoquerov plus loin.

Il est certain .que l'austariWde l'habitat est de nature-a
exacerber chei les immigrants la nostalgie.de leur pays d'origine qui', A
maints-egards, egt l'oppose du Canada; un pays miniature, unilays de sd-
leil,-un pays 00 les relations *mines sont,marquées par une grande familia-.
rite. "A tous les details lets pgus ordinaire% lie la vie, acrit'l'immigrante
dejA citée, sesuperpOsent d'autres circonstances faite, de soleil, cle joie,

d'actomplissement. C'était.autrefois, il-y a bien londtemps, Il y a quatre

ans: au Liban" (38). Mais les nouveaux immigrants.savent exorciser les sor-

Wages de la nostalgie: 70% de ceux que nous avons interrogas sont des gent
qui,, depuis leur installation au Quebec, mit fait au moins un voxage par an

au Liban, parfois deux ou trois. Cette alternance leur donne l'impression
sécurisante qu'ils n'ont pas rgellppent abandonné leur pays-ou du mins qu'ils
peuvent y retourneh quand ils.le dgsirent. Leur langage est, A cet agard,

d'une ambigaité significative. Quand on leur demande s'ils comptent rester
définitivement au,Canada, il*s rag:indent positivement en allaguant tous leg
arguments qui justifient une.telle decision et qui pratiquement ge rasument

en un seulf ils tont heureux parte qu'ils ont trouvd au Québec ce qu'ils
naient venus y chercher et mame davantage. Mais il est rare qu'ils

s
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. n'ajoutent pas A la fin de leur discours une.phrase comthe celles.:Ci: "Re-

marquez que je ne renonceApaeau princi
. d'un retour possible"; "Si

17°6
cidtd libanaise change p ondethent, je tournerai probablement dan mon

irpds"; "OnAntesag jam s, len n'est dfinitif dans ce'monde, il se peut.
que jemwetourne Lin joui'. 'De telles phrases sont dvidemment destindes A
chasser le souvenirde la rupture avec le passe et l'angoisse qu'il eSt A
tout moment suSceptible de.rdVeiller.

Mais les voyages périodiques au pays d'origine'ont aussi une

. vajeur thérapeutique. La nostalgje a ceci de particulier qu'elle porte,
l'immigrant 8 .embellii. son pays.Torigine par la pensde, 8 en grossir de-
mesurement les qualites et A en estomper les ddfauts. Or comme nous le, di-
salt le Directeur de-l'Office de l'Immigratioma Quebec, "un voyage-4e deui
ou trois mois chez sbi gudritl'tmmigrant de cette meladie"; il leyend a
la réalite et lui fait toucher du doigt°, A nouveau\les aspects négatifs
qu'il a precisement voulu fuir en choisissant d'dmigrer. Les tdmoignages.
,des immigrants libanais sont A ce poiet de vue dloquents: -"J'ai toujours
du plaisir A retourner au Liban, mais chaque fois je me rends Compte qu'ilft
me ser,a-Frimpossible d'y vivre"; ZRetourner au Liban en touriste c'est une
chose, retourner y vivre me paratt sle plus en plus'impensable"; "Chaque

, fois que je retourne au Liban, au bout de quinze joure m'ennuie et ne
supporte plus rien, ni.les gens ni les doseg. J'ai man de rentrer au Cana-
de.... On pourrait multipqier les ddclarations de ce genre.

Il reste le cas'de la Mfhorite qui n'a paS' les moyens de Se)
livrer Ace genre de.péleripage aux sources. Nous en avbns rencontrd.un
certain nombre. la nostalgie prend par:Cois dhez eux des dimensions lanci- .

nantes: Un tdmoignage mdrite d'être cite. Il dmane d'une jeune Québecoise
martde avec un pltissier libanais:L ITarfois mon mini semble envahi par une

, - certaine mdlancolie. 'Je m'en rends compte et il Ie sait. Alors il me dit:

ah: je sors on moment, j'ai une petite commission 8 faire. Il prend sa

ivoiture, il "s'absente une heure et il reviant de bonne humeur. Quancril

'sort ainsi je sais qu'il pense A son pays, qu'il en a la nostalgie, et
qu'il ne44;ut pas me communiquer sa peine". '

B. Problèmes d'intdgration: les relations secondaires

Du point de vue professionnel, deux diffdrences distinguent

( l'ancienne et la nouvelle immigrations. Sauf exception's individuelles, les
anciens immigrds se sont adonnes, A leur arrivde dans les pays d'Amdrique,,,
au petit commerce en commencant en gdndral par la vente ambulante: ;.es pr

fessions adoptdes par les.nouveaux immieants presentent.ap contraira un
dventail large et-diffdrencid. D'autre part, les anciens immigrés ont
dd longtemps la mar'que du mébris que leur valurent leur mdtier marginal et
leurs coutumes exotiques. Abe foisorichis, ils se fais44ent sans doute
accepter par la socitstd.d'accugiC, Nis de l'acceptition 8 la reconnaissance
proprementkdite *1 restait un kart que seuls.leurs enfants ou leurs petits-
enfants rdussissaient a franchir. Les nouveaux immigrants, quelle que soit
leur profession, arrivent avec une preparation suffisante.pour se faire ac-
cepter et reconnaitre au moins dans leur milieu immddiat.

.Les statistiquet disponibles nous permettent d'illustrer la
diversitd des profes`lkiens choisies par les immigrds libanais en prenant pour
exemple 1'ann6e 1973,(39). Cependant'en.ce qui concerne l'analyse des pro-
fessions, les divers pays_ soht consideres que comme "lieux de dernière

°
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residenCe permanente" des immigrds. Come tel, le Liban, en 1973, a fourni
au Canada le total de 1,325 personnes (40) dont.1,161 seulement de nationa-
lite libanaise (41). Le total de 1,325 recouvrait.une population active de
625 personnes (42).. CellesIO se distribuaient ainsi: 30 propridtaires ou
administrateurid'entreprises1 -84membres des carriOres liberales et'sciew.
tifiques (43), 50 employds do bureaux, 46 commergants et voyageuri de comer-
ce, 93 employes de service (44), 23 cultivateurs ou ouvriers agricoles, 53
ouvriers spAcialises dans:la construction, 179 ouvriers spCcialisds dans la
fabrication.et la mdcanique, 14 manoeuvres et 53 dont le mdtier n'êtait pas-
specifie. Si l'on evalue cette distrigtion professionnelle dans les termes
d'une stratification sociale fondee sur le "statut", les classes moyenne
et moyenne infCrieure, représentees par les travailleursimanuels, atteignaient
'la proportion de 66% et la classe moyenne superieure, representge par let
travailleurs intellectuels, fes membres de carriares libérales, les entre*
preneurs et les,commergants, celle de 34%
Dans le.total de 1,325 immigrants, do9
residence permanente, il # avtit 111 Sy
bonne partie Otaient au Libtn'des ouvriers ou des ma oeuvres. D'autre part,

de ces 1,325 immigrants, 387 seulement'sont.restas a 'Qudbec, soit 29%, lels

autres ayant choisi les provinces anglophones, en par iculier l'Ontario et
l'Alberta (45). De ces 387 personnes, 330 seulement avaieht la nationalite
libanaise et camptaient une population active de 184 personnes. Or de ces

184 immigrés, 54% reprOsentaient la classe moyenne supdrieure et 46% la clas
moyenne infdrieure (46).

.

Ces dernitres proportions donneraient A penser que parmi les
titoyels libanais qui choisissent le Quebec, la proportion des gens de la
lasse moyenne supdrieure est plus élevde que"parmi les ,Libanait qui choi-

sfisent les provinces anglophones. C'es't ce qui nous a êt6 d'ailieurs af-
firme par un certain nombre Wimmigrants. Une telle conclusion est vraie
pour l'année 1973, elle l'est aussi probablement, mais 8 un moindre degre,
pour les anndes prOcedentes, car la vague de 1973 avait ceci de particulier
qu'elle comportait une proportion de pens cultiveS superieure A celleyde
anndes 1968-1972 (47). Il reste que si l'on distingue, A l'int@rieur de-
la classe moyenne supdrieure, leis travailleurs intellectuels et les membres
des carritres libCralet des chefs d'entreprises et des commergants, il est
Certain que la.premitre categorie tend en génêral A choisir le Quebec; on
elle retrouve son monde linguistique et culturel priviligit. En effet la

grande majoritt des Libaiais qui disent savoir le francais et l'anglaip,
en plus de l'arabe, sont des gens qui ont pratiquO, des leur enfance, un
bilinguisme franco-arabe fondAmental, auquel ils ont ajoutil l'usage de
l'anglais come simple langue d'appoint.

En arrivant au Québec, la majorite des immigrants Libanais
disposent d'un certain nombre d'atouts qui facilitent leur insertion pro-
fessionnelle dans la socidtd. C'est-d'abord un niveau d'ihstructiori rela-

tivement Clevfi. Si on prend pour crittre le nambre d'an4es d'iOstruction
des cltoyens libanais entrés au Québec en 1973, 37,5%avalent fait entre-

- 4 et 10 annCes d'Ctudes, et 62,5% entre 11 et 20 ans. L'annde 1973, nous
l'avons vu, fournit un ordre de grandeur surfait, mais pas au point d'irp!
valider une cqmparaison avec les autres groupes ethniques, lorsque'celle-ci

g

Anontre des &arts diffOrentiels consiarables. Pour prendre quelques ex-
emples significatits, res chiffres,indiquent un niveau inferieur'A celui
Aes immigrants frangais (25% de 0 A 10 ans d'CtudeS, 75% de 11 A-20) ou'A

is deux remarques s'impose9t.
Otait le pays de dernitre

ont il est probable qu'une'

6
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celut des Jmmigrants du Royaume-Uni (27i et 73%), mais tras nettement supd=
deur A celui des tmmigrants des pays diterr4ndens comme l'Espagne (61%
et 39%), la Grace (80% et 20%), l'Ita .e (87% et 13%), et le Portugal (97%
et 3%) (48). Ensuite la mattrise d rangais et/ou de panglais par 55% ,

a 72% des immigrants Libanais, sui nt les anndes, les met en position pri-
vildgige par rapport A la plupart des autres groupe, ethniques. Enfin, de
manière plus gdndrale, leur appartenance prdalable A une soeidtd marqude
par un pluealisme ettihique,61turel et linguiltique peu ordinatre leur
fournit une 'souplesse mentale et une aptitude A l'adaptation qui n'échappent
pas A l'observateur:le plus pressd.

Podr,:passer des critares fOrmels A la rdalitd.concrate, nous
avons recueilli quelques informations auprês des responSables des offices de
l'immigration (49). Selon eux, n'y a jamais eu de vrais problames d'in-
tdgration pour les Libanais, come' il y en a pour les Sud-Amdricains, les
Hattiens et d'autres... Plusieurs de ces Libanais sont des iMmigrants inves-.
tisseurs: ils arriVent avec des capitaux, fondent ou rachatent des entrepri-
ses et crdent ainsi de l'emploi. D'autres se Sont engages dans l'enseigne-
ment, au,piveau du seCondaire et de l'Universitd: autour des anndes 19687
1970, iT'Y avait un appel de -ce cdtd 1A; maintenant 'le secteur est saturd.
De mem 11 y a eu une rune dV mddecins libanais: Ils sont actuellement plus
de 200 qui occupent des post1s importants dans les hdpitaux et les Centres
de recherche et'qui donnent toute satisfaction. A present ce secteur aussi
est plus ou moins saturd. D'autres enfin, apral avoir essayd divers emplois,
le temps d'obtenir la nationalitd canadienne, occupent des postes de font-
tionnaires dans l'administration fdddrale ou provjnciale. Ii y a enfin des
gens qbi viennant occuper une place d'employé ou d'associd preparae,pour eux
.par ceux qui' les ont appelds. Ces categories de gens en gdndralne s'adres-
sent pas au Service de l'emploi. Les Libana.N.qui s'adressent au Service sont
en Ondral des immigrants "nommdment désignés" qui se disent qua.lifids et dont ,

les qualifications A l'arrivée se révOlent inferieures aux exigdnces requisesir
Ils 5eftrouvent albrs dans la double obligation de se recytler et de trouver
un Pghe-pain provisoire. Ils s'adressent au Service de l'Emploi pour rd-
soudre,leur probleme. D'aprOs les infoRnations recueillies, ils ne sont pas
,nombre4x (50) et,une foip1acs, ils ne posent plus de prodlaMe.

Ce qui imp te, c'est de savoir dans quelle mesure l'inser-
tion professionhelle, relativement aisde, s'accompagne d'une integration so-
ciale proprement dite. Dans leur milieu'professionnel, quel soit, les
néo-immigrants libanais rdussissent assez vite 8 se faire accepter et ne tar-
dent pas A $onqbdrir l'estime de leurs collégues. Un dminent sociologue ca-
nadien nous a commentd le phdnomane dans les termes suivants (51): "Lex*
Hence de la coexistence intercommunautaire que les Libanais vivent dans leur
pays les predispose a s'adapter Ala socidtd qudbdcoise qui est aussi une so-
cidtd pluraliste. D'autre part ils sont dans leur grande majoritd des gens
e la classe moyenne et le Quebec est un pays de classes moyennes. Pour m'en
snir A l'Universitd, 11-ast très rare que nous ayons des problames avec les
tudiants libanais. lous en avons avec les Oyptiens, les Marocains et d'au-
tres Arabes. Pourquoi? Parce que le Libanais est discret et non agressif.
Les sutres sont tres souvent Volubiles et agtessifs. Or dans notre systèMe
canadien frangais, toute forme d'agressivitd est rejetde . Dans un 46bat
Oelconque, l'Otudiant libaneis exprime son opinion avec intelligence, dis-
cute celle des autres, mais il arrive un moment oD il sait se taire, pour
dviter quela discussion Re tourne A la dispute, quitte A reprendre son idde
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a un autre moment. Les autres ne savent pas s'arrOter, ils discutent
perte de vue et avec.obstination. de n'ai jamais vu les Manais manifes-
ter de 1 'agressivitd sauflorsqu'il s'agissait des Palestiniens. Mais 11

encore, ils savaient faire des concetsions, :La cause profonde de cette dif-

fdrence entre Aes Libanais et les autres arabophones me semble Otre la sui-

vante: ces denieis,cherchent leur sécurité dans le dogmatisme iddologique,
tandis que les Libanais fbndent leur sdcurttd sur le rdseau de relations hu-

maines qu'ils tissent'abtour d'eux. C'est cela qui leurattire la sympathie

11( ,1 Canadiens".

, Tisser un "rdseau de relations humaines" 00 trouver sa sécuz
ritd exlge une attention, d'autant plus grande que .1a majoritd-des Libankis
ont le sentiment qu'il idffit d'un faux-pas pour que les Qudbdcois leur re-

tirent la confiance qu'fIs leur bnt donnee. Aussi ontils tendance 1 mul-'
tiplier les attitudes complaisantes et 'Tame parfois A tomber dans la suren-

chare dans 10'seul buede- se faire accepter. Quelques exemples suffiront 1

illustrer ce'phdnomaner. . Etant en visite chez des mils tribanais 1 Montreal,

je constatai que leurs enfants,.* aq Liban, parlaientfalternativement deux

français diNcests: avec leurs 'parents un franceis ddpOurvu d'accent par-

ticulier, au tdl phone et avec ledrs camarades canadiens,wun francais.affec-

td d'un accent Odbdcois prononcd. Comme je m'en dtonnais, les parents me

rdpondirent: "Que voulez-vous? Si leurs camarades les entendent parler le

francais de France, ils les traiteront de Snobs et les laisseront tomber".

Cette rdflexion n'était pas sans fondement. La confidence d'un Libanais .

adulte, fonctionnaire au Gouvernement Fdddral, m'en a apportd la preuve:

"Les Québkois s'achtryent parfois A nous faillawiftfr hotre diffdrince.

Par exemple, nous sommes en train de causer avec eux; come nous n'avons
pas l'accent'quebdcois, une fois sur cinq, ils nous interrompent: "Toi, 11,

tu n'es pas Qudbdcois!" Vous vous croyiez intdgrds et toc tls vous font

sentir que vous Otes dtranger". Pour se faire admettre sans reticence, la

tentation est alors de faire oublidr son origine: "Il y a Ithe quinzaine de

familles qudbdcoises que nous frequentons,Wadit un enseignant. Depuis

que nous sommes entrds dans ce milieu, ma femme et moi, nous n'avons jamais

parld du Liban, ni directement, ni ,indirectemeot. Avec les Quebecois, nous

ne parlo .que des problames quebdcois. C'est grace A cette attitude que nous

n4sommes.a is dans.leur milieu". De la concessfbn A la surenchère, il n'y a

qu'un pas qui eqevite franchi. "Parfois, m'a confid un autre enseignant
j'ai l'impress16n d'aller trop loin dans le.sens des Quebecois. Sur le mo- '

,

ment mon attitude est spontande. A l'analyse, je me rends compte que je

fais de la surenchare dans le souci de m'intd9rer. Par exemple il m'arrive

encbre de ddfendre l'indepeniance du Quebec contre les Qudbdcdis, de me mon-

trer plus royaliste que le roi Il faut vous dire que j'ai eté inddpeddan-

tiste jusqu'A une date recente. ,aintenant je doute..." On pourrait multi

plier les exemples de ce genre, qui montrent en somme les excas ou les dd-

fauts d'une qualitd: la grande plasticit0 mentale des Libanais, qui faci-

lite'sans aucun doute leur integration A la socidtd d'accueil.

C. Problames d'intégrátion: les relations primaires

Mais cette integration les laisse en proie A un sentiment
secret de frustration, car elle ne concerne que les relations secondaires,

c'est-A-dire des relations confindes au milieu du travail et au cercle pro-

fessionnel, des relations plus ou moins formelles" qui aboutissent rarement

a l'aMitie proprement dite. Les tdmoignages A cet dgard, sont nombreux:

0

42\.
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"Les Quebecois ont des groupes, des cercles difficiles A pdnOtrer"; "Sou-.

vent, en sortant de ,1 'Universite avec des collegues quebécois, je leur dis:
Voulez-vous passer prendre un the A Id raison? .Ma proposition les etftne:
votre femme n'est pas avertie, cen'est pas possible: J'ai beau insister ;

en leur expliquant que nous Libanaii sommes habitues A recevoir sans ay.-0mo-
nie, ii n'y a rien A faire. Peut-etre ont-ils peur que nous ne prenions des
libertes semblables avecAux!"; "Ici, les rapports s'etablissent plus dif-
ficiletent qu'au Liban. 1J'en ai souffert les deux premieres années. Nous

bsomft 35 professeurs dans le Departement: or la premiere armee, deux collè-
gues seulement m'ont invite chez eux"; "Les Quebecois sont froids; si cu-
rieux que ça pqisse paratti-e, ils sont plus froids que.les Canadiens anglo-
phones. C'est que ces derniefss spnt mins complexes, alorsie contact avec
eux est plus facile. Mais avec les uns et .les.autres, come d'ailleurs avec
les Americains, les relations rtstent superficielles"; "Les Queb4cois se
montrent susceptiblps et,la communicition ayec eux devient difficile. Ce

A qu'tls disent, je le comprends,., ce que moi je disi ils l'interpretent. Si

je leur dis: je n'aime pasies hot-dogs, ils comprennent: je n'aime pas
le Quebec!"; "On ne peut pas .aller chez un Quebecois le dimanche apres-midi.
-On peut l'inviter une ou deux fois, mais en general 11 n'y a pas de réciproci-
te. Ii ne Vous invite pas de son OM Alors les choses en restent 1A"; "Se
lier d'amitie avec un Quebecois, c'est difficile. La raison principale, me
semble-t-il, en est que les circonstances.de la vie ne permettent' pas de re-
lations permanentet. Ici, c'est comme auk Etats-Unis, les gens changent sans
cesse de quartier ou de domicile. Nos vrais amis quebecois se comptent sur
le bout des doigts: trois familles. Ce sont des familles de collegues.
Maisi que je change de college et tout sera perdu!. Je crois qu'il en va de

mei*entre eux. Ca nous choque, parce que nous ne sommesIhs habitues A ce
genre de relations sociales. Disons qu'ils ont un autre style de relations,
c'est toutt, et l'immiprint doit s'y faire". Ii n'estjas inutile de clore
cette set-0 de temoignages par la reflexion du Directehr de l'Office db I'im-
migration A Quebec (52), conscient de cette difficulte qu'eprouve l'immigrant
A lier amide avec les Quebecois; "Je dis aux immigrants: si vous.ne cher- :
chez pas.seulement le dollar, les Quebecois vous accepteront. Ils n'auront
plus l'impression que vous venez leur arracher leur job. Faiths le premier
pas, provoquez les amities, les Quebecois sont timides mais dans'le fond a.N.
mables et tres serviables. Mais soyez discret: le Quebecois donne son ami-
tid asset facilement, mais ilrate eqssi facilement: En Europe c'est le
contraire: 1l faut un temps Thfinfppkir se faire des amis. Ceux-ci !ren-

t nent le temps dewous eprouver prealablement".
. En realite cet isolement affectif est le lot. de tout immigrant

-dans n'importe quelle socifte d'accueil. Ce qui change, CO sont les modali-
tés de l'ostracisme dont Aes nouveaux-venus se sentent l'objet. Cet ostracis-
me d'ailleurs ne recouvre pas necessairement une attitude hostile, il &lane
de la differenee des styles de vie, car, dans un premier moment, la differen-
ce se pose toujours come exclusion. -A cet isolement affectif, les Libanais
de l'ancienne emigration trouvaient un remede immédiat en developpant leurs re-

. lations primaires au sein de la famille et dela collectivité. C'etait l'epo-
que 0 les immigrants arrivaient par groupes et s'installaient dans un meme
quartier, en tentant d'y reconstruire 6n monde analogue A celui de leur village
d'origine. Ii n'en va pas de meme pour les Libanais de41a nouvelle immigra-

tion. D'une part,Ails n'ont ni quartili ethnique, ni institutions propres.
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D'autre part, ils ne fréquentent ni les Libanais de l'ancienne emigration,

ni mgme leurs descendants. Trop de differences les sdparent. Les ancieiit-

sontencore marques par leur histoire, celle d'une lutte acharnde et pdni-

ble pour amasser un capital, permettre I leurs enfants d'dtudier et d'Itre

en tous sens des Canadiens A part entigre. A leuri enfants ifs 6nt transmis

le culte de l'dconomie et du prestige social. Ilt eprouventun certain res-

sentimentdevant ces ndo-tmmigrds pour qui tout semble facile, oti arrivent

dotes de toutes les qua1ifications ndcessaires pour rfussir -*connaissance

des langues, diplOmes, spdcialitd, etc... - et qui semblent dtrangers g toup

idde de thOsauriSation. Aussi les rares rencontres entre anciens et nouveaux

immigrds - par exemple au sein de l'Union Culturelle Libanaite'Mondiale

(U.C.L.M.) ou A l'occasion de la-visite d'un prelat libanais en tournde pasto-

. rale - restent-elles lermelles: 'let conversations s'y convertissent facile-

ment en un dchange irritant de reproches et de-justifications.' Coupds de la

collectIvitd ethnique, les ndo-tmmigrds sont dgalement coupes de la famille

dtendOetqui, au Liban, prolonge affectivement le foyei:. Les couples que nous

avons rencontrds sont pirfaitement conscients des inconvdnients que comporte

cette dtroite liaiton entre le foyer et la famille dtendue et'ils sont satis-

faits d'avoir echappe a l'emprise souvent dtouffante de la parentgle. Mais en

mdme temps ils constatent l'inconvdnient que reprdsente, pour .1'dducation af-

fective de leurs enfants, l'absence totale des grands-parents, des oncles et

des tantes. Quant A eux, ils n'dchappent A la solitude qui/en liant, avec deux

ou trois families libanaises, une amitie solide qui leur serve de point d'ap-

pui affectif. Vest dans ce groupe restreint que se ddveloppent les relations

primaires. Mals, dans les premierel-iondes, ii n'est pas rare que tel ou tel

membre de la famille immigrante, psycNogiquement plus fragile que les autres,

connaisse une veritable depression. Parmi les mares de famille que nous avons

rencontrdes, quatre avaient subi,cette dpreuve: rdduites A rester A la maison

pendant que\leur mari dtait au travail, privdes de toute amitid et mgme de

toute compagnie, elles n'avaient pas resist@ aux effets-de cette so1itude/s4-

Ore. Une fois rdtablies,.elles ont pris un travail Ami-temps, parfois A do-

micile, et peu A peu elles ont r6ssi A nouer des.relations cordiales ou ami-

cales avec des Libanaises et des Qudbecoises.
Sauf exceptions, pour l'immigrant libanais, le milieu qudbd-

cois ne se transforme en un "lieu" de relations primaires que dans le cas du

mariage mixte. Dans notre dchantillon, sur 36 personnes marides, 8 (7H 1F)

avaient pour conjoint une qudbdcoise ou un qud4dcois. Ce taux d'exogamie

ethnique est appreciable, si l'on pense qu'il s'agit de la generation des immi-

grants proprement'dits et que des 28 personnes marides avec des compatrtftes,

22 dtaient deg! marides A l'arrivde. Dans l'ancienne @migration, essentielle-

,ment reprdsentde par les descendants des pionniers, nes,au Canada, le tam

d'exogamie ddpasse 50% (53). Quoiqu'il en soit des chiffres, le mariage mix-

te, quand il est rdussi, donne lieu, aussi bien au niveau de la perception

qu'A celui de l'affectivitd, A un processus rdciproque d'acculturation d'une

richeise incomparable.
3

IV - ACCULTUgATION DES NOUVEAUX IMMIGRES LIBANAIS AU QUEBEC

A. Accylturation matdrielle et acculturation formelle

Nous ne nous occuperont pas ici de l'acculturation materiel-

le qui accompagne l'integration sociale delaimmigres au niveau des relations

,secondaires et qui se traduit par l'adoptiah des comportements extdrieurs,

plus ou moins standardises, qui sont de mise dans la socidtd d'accueil. Les
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immigres les apprennent assez rapidement et les reproduisent.dans la mesu-
re o0 ils en ont besoin. Il s'agit some totipTd'un mimdtisme aisd et inof-

I

fensif, puis u'il laisse intactes les structures de la pensde et de la sen-
sibilite et qu'il ne risque pas.de ce fait de conduire.A la sterdotypie. Ce
qui nous in Aresse, c'est l'acculturation formelle qui accompagne les tenta-
tives de l'integration des immigrés au 'niveaa des relations primaires et qui,
de ce fait, affecte precisement leur maniere mem dewenser et de sentir.
Si le mimdtisme s'installe a cette profondeur, c'est que la psychologie des
sujets, fragile, s'est aliendedans un procegsus d'ajustement mdcanise A
l'engrenage.social: .c'est lA ce que nous appelon$ la stereotypie et qui
est, en dritens, plus grave que la schyzophrénie. En effet le comportement
caracteristique de la schyzophrdnie est manifeste: il crie l'alidnation du
sujet et son desir de liberation, il comporte une espfrance. Le comportement
caractdristique de la stdridotypie est occulte: le sujet est devenu complete-
ment dtranger A lui-meme, mais nbl ne s'en rend compte. S'il lui arrive de
crier; c'est dans des actes totalement dAsesperds comme le crime et le suici-
de. On comprecd alors, mais trbp tard, jusqu'on allait son alienation.

*ais la stergotypie esfune perversion du processus d'accul-
turation. Celui-ci est en soi le contraire du mimAtisme: il est eisentiel-
lement un processus crdateur. Le sujet ne rejette pas les modeles culturels
de son pays d'origine poUr adopter tels quels -14s modeles de la socidtd d'ac-
eueil. Dans cette pdriode transttoire on il tente'd'une part de prendre de,,--,
la Alstance par r port aux modes de penser et de sentir ancestraux et d'autre
part d'assimiler eux de la socidté d'accueil, il s'essaie A des modes nou- .

v.eaux, intermddia res, qui représentent une innovation par rapportl l'un et
l'autre monde cult rels. Les reprdsentants de la'sociAte d'accueil avec qui
il est en contact permanent et qui, par un jeu complexe d'oppositions et
d'identifications, lui permettent d'innover, subissent A leur tout^ l'in-
fluence de son monde culturel originel et entrent, pax la porte opposde, dans
le meme processus;crdateur d'une culture de synthese. Aussi l'acculturation
est-elle essentiellement rdciproque, quoique sOuvent inégale, l'influence de
la socidtd d'accueil dtant plus puissante que celle de l'apport dtranger:

B. Expdriences d'acculturatlon: niveau de la_perception

Nobs n'avons plas les moyens de saisir directement l'accultu-
ration formelle des immigrds libanais au niveau de la l)erception, c'est-8- /7
dire des modeles de pensde. Il y faudrait la collecte et l'analyse d'auto-
biographies ataillées ou une observation participante ptolongee. dt que

nos entretiens, relativement rapides, noys permettent de reproduire, c'est
la maniere dont ces immigrds intuitiqpneht les modes de penser qudbécois et
la maniere dont ils y rdagissent.

Trois categories de pprsonnes apparaissent immddiatement 3 l'a-
nalyse. La premiere est celle des gens qui, s'attendant A trouver au Québec
la langue et la culture francaisestelles qu'ils les ont assimildes dans les
colleges frangais de Beyrouth ou en france même, se trouvent profonddment dd-
cus'de constater qu'ils ont affaire a une langde frangaise fortement particu-
larisee et A une culture fort diffdrente de celle de la France. Ils ne voient '

rien de.nouveau ou d'original dans ce monde culture inattendu; i14ty voient
Aine dégradatidn et une.folklorisation du monde culturel français.' CC refus
s'installe peu A peu au fond d'eux-mêmes et engendre une dialectique infer-
nale qui peut les pousser au seuil de la pathologic. Vis-A-vis de la cultu-
re qudbAcoise, ilt n'ont que mdpris! "Il n'y-a pa; de vraie culture chez
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les Qudbdcois, pas de pensde griginale"J "Les qudbdcois sOnt pris entre
llattrait qu'exerce sur eux la socidtd de consommation et-la culpabilitd .

WI, ceder: leur creativitd est paralysde"; Aeur culture, cest la cul-
ture frangaise vidde de son contenu, contaminde par l'influente amdrisaine";
"Nous avons choisi le Q4dbec pour la langue et la culture frangaises. Eh
bien, c'est unifiasco!" Leur attitude ndgative ne manque pas d'etre pergue
par les Qudbdcols qui, de ce fait, les rejettent sans amdnitd. Ce'rejet
engendre chez eux un ressenttment et une aigreur qui radlcalisent leur re-
fus du monde cblturel qudbdeois et lui confdrent un caractbre hargneux, voi-
re obsessif: "Mon marl, nous a confid une jeupe Libanaise, dtait trils A.
l'aise en France. Ici il n'est pas traise dil tout. Il niapprecie rien

de ce qui est qudbecois. Il ddteste leur tdldvision,:leurs spectacles,
leurt iddes, leurs conversations. Un Jour je suis rdntrde A la maison, il
regardait A la tdlilvision une partie de hockey entre Russes et CanadienS et
il souhaitait ardemment la ddfaite'des Oudbdcois: Il est bloque devant tout .

m dmanant d'un enseignant: "J'ai constatd três vite qu'il y
ce qut est typiquement qudbdcois. Il en devient raciste". Et vOir un t
oignage direct

é-

.avait un monde entre le systOme culturel frangais tel que nous l'avions assi-
mild au Liban et le systtme culturel quedcois. ga a dtd pour moi un choc
terrible; insurmontable... En venant, je voulais amdliorer mon frangais, com-
pldter ma culture. J'ai abouti au phénomène inverse': je me suis repli4 sur

moi-même, pour sauvegarderle peu que je savals. Quand j'apprenais qu'il y

avaitAn professeur europden de passage, j'allais suivre ses.cours. Mais

les ptofesseurs qudbdcois? Jamais. Pourquoi faire? Je ne prepare,meme .

pas les cours pour mes dlOves, ils ne le meritentlits, ils lidart discu-
ter, discuter de tout et de rien, ils ne veulent pas apprendre. Il y a des

jours 00 je ne peux plus les voir".' Celui qui a tenu ces paroles est le
type même de l'immigrant insatiefait. Il est devenula proie d'un vdrita-
ble sentiment de persecution. Il envisage parfois de rentrer au Liban,
mais l'idde de retrouver le 'monde fermd de son village et de sa famille le
ddprime et lui prdsente sa situation actuelle come un moindre mal.

La deuxitme catdgorie reprdsente la majOritd des aens interro-

gds. Elle est celle de gens, qui sans porter un jugement de-Valeur sur les
modes de penser inhdrents A la culture qudbdcoise, se montrent disposes A les
assimiler sans perdre pour autant leuemonde culturel propre,.acquis au Li-
ban ou en France. Ils pergoivent vagement dans cette ouverture le principe
d'un enriChissement.culturel, mais ils ne gpercherit pas A analyser leur in-
tuition. Voici une sdrie de brefs tdmoignages' qui illustrent cette attitu-

de: "La culture qudbdcoise est ce qu'elle est, la pensde qudbécois4lest pau-
vre par rapport a la' .Pangaise, mais elle apporte quelque chose de nouveau et
A ce titre elle est intdressante% a"Les Oudbdcois n'ont pas la meme khelle
de valeurs que nous, mais dans un sat c'est tant mieux: Ils nous Of t

A remeittre en question la nOtre, qui n'est pas ndcessairement infe41. ill0 ;

"Nchlinfants apprennent une dchelle de valeurs A fla maison et ume etre A

l'dc e. Notis ne savons plus spoi faire avec eux. Mais les tddes quOls
rapportent de l'dcole mettent aussi en question les nOtres'. Nous neAvons
plus 00 nous en sommes. Nos enfants traverseront certainement Rd' crise sd-

rieuse. Nous tAcherons de l'attdnuer par une attitude Ouverir et comprdhen-

sive. Aprt tout ils ne sontbplus libanais, ils sont oudbecois". Et voici

un dernier tdmoignage 00 le conflit lui-meMe apparait A l'i igration comme

it
un facteur d'enrichissement: "J'ai longtemps confrontd ce e jiai d'orien-
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Al et d'europeen avec ce que les Quebecois ont de frangais et d'americain.
A present je'me sens tiraille entre taus ces courants. Je'suis de partout
et de nulle'part. Intellectuellementje me sens.tributaire de trois pays:
Le Liban, la France, leCanada. Et pourquoi pas? Déracind? Je le suis
peut-etre, mais c'estlive experience positive et, dans ud sens, je souhai- st

te que mes enfants la 411veht également. C'est Lin cheminement enrichissant .'
que nous n'aurions pas fait, si nous étions restés au Man'.

. s La troisieme categorie'est celle de personnes qui n'ont pas
tarde aoliercevoir dans le monde culturel quObecois deg niggles de penser ori-
ginaux,. issus de la convergence des deux courants frangais et anglo-saxon:
"La pensée quebecoise, nous a dit un enseignant, est un effort inconscient
pour integrer l'apport culturel angloamericain dans le cadre de la franco-*

phonie. Il y a la le germe d'un enrichissement considgrable pour la pensee
et la litterature francophones". 'Trois autres'ttmoigoages dfsent a peu ores
la meme chose. Nous preffrons citer celui, plus longfet plus explicite, d'un
professeur d'Universite: "J'ai choisi le.Quebec,a la fois parce que Petais
de dulture frangaise et que j'etais fascine par l'Amdrique. La France ne
m'avait pas apporte grand chose, j'avais acquis une.solide culture frangaise
au Liban. Une fois a Quebec, j'ai mis du temps pour comprendre A quel ni-
veau de la pensee s'operait la synthese intellectueile de l'element frangais ,

et de l'element americain. Au debut, le discours qUebecois Me deconcertait.
J'utilisais la meme langue que.les Quebecois, mais j'avais constamment l'im- .

pression que les mots n'avaient pas le meme sens pour eux et pour moi.. J'4-
nongais un argument, je sentais qu'il etait mal pergu. Puis Val fin') par
.comprendre. Le discours quebecois est de type hybride, mais a mon avis, c'est
un hybridisme de transition qui prelude A la synthese dont je parlais tout A
l'heure. Le processus est fascinant. Si vous discutez avec un Quebecois,
yous avez du mal A le suivre. Il peut commencer par des arguments theoriques,
de type cartesien, et tout A coup le voila qui glisse sans crier gare sur le
terrain de la pensee empirique, des "case studies". Ou l'inverse. Dans de
telles conditions, la discussion est fort difficile, mais ce qui Wintéresse,
c'est le processus d'acculturation franco-americain qui regit le discours et
qui est significatif d'une nouvelle culture en gestation".

C. Eperiences d'acculturation: nivel de l'affectivite

L'acculturation fo elle affecte aussi bien la maniere de
sentir que la maniere de penser. Dans le domaine de 1 'affectivit4, les ex7
Teriences d'acculturation se sig ifient de fagon priviligiee sur le terrain
éminemment symbolique de la sexualité. Par la relation sexyelle avec l'Autre,

wl'immigrant espare entrer dans son intimitd, c'est-a-dire decouvrir son monde
alectif et en forcer les portes pour y pirticiper. Trois types de comporte-
ments sexuels se sont degages de notre enquete, dont les deux premiers attes-
tent l'achq$ de cette tentative de communicatiow affective avec l'Autre, et
la troisiethewau contraire le succes d'une tellebentreprise.

S A

Le premier type de comportement consiste A utiliser la sexua-
comme un remade A la solitude et au deracinement. "Il s'agit d'un cer-

tain dechainement seuel caracteristique des individus transplantes, en par-
ticulier des célibataires, au moment o0, d'une part, les cadres de reference
de leur sociétê d'origine et les normes de comportement y attenant n'ont Plus
de prise sur leur conscience et 00, d'autre'part, ils n'ont pas encore inir
riorise les cadres et les normes de la nouvelle societe. Ils traversente4lors
une sorte de chaos culturel, dans lequel une activite sexuelle debordante
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compense-un vide psychologique et moral ugoissant, et tieni,pour Ainii. dire
la place d'une "drogue"." (54). Voici deux,temoignages tignificatifs de ce
comportement: "Au depart', je Re voulais pas dissocier le sexuel du culturel,
nous a. dit.un celibataire de trente Ins. Je voulais trouver dans la jeune

43
fille quebécoise autre chose que.de beaux cheveux, One belle taille, etc...
e voulais m'initier A son monde cultdrel et affectif. -Mais.l'échange se re-
Wait stpauvre, que-je finissais par réduire ma partenaire A n objet
Au debut, apres Valour, je voulais dchanger des senttments, des tmpression ,

des iddes. Par la suite; apres l'anour, je ne songeais qu'l me debarrasser .

de la fille. C'est que,les relations'sexuelles.ont souvent tci un caractere
nevrotique. Pour les Quebecois et les Quebécoises;' victtmes d'une societe
qui se meciniie A toute vitesse, les relations sexuelles sont'vecues comae .

un remede contre la solitude. Pour nous mmigrants, got souffrons d'uneso-.:
litude beaucoup plus grande, le chemin est vite pris et la sexualite-devient
une "drogue". Pour ma part j'ai fini par la prendre come telle. Des-que
j'ai du temps libre, j'invite une ancienne amie ou en cherche une nouvelle.
Le cycle .desir-tatisfaction-frustration se reproduit indéfiniment. 3e vous le
dis; c'est comme uhe drogue".

Le second ténoignage &lane d'un étudiant Libanais. "Au Liban,

dans.mon village, je pouvals A.peine toucher la main d'une jeune fille. Faire
l'amour avec elle était imOensable. J'etais frustrd. En arrivant ici, la
facilite des relationitsexuelles m'est wonted A la tete. D'autre.partl'y'-v
voyais a moyen d'entrer'dans le monde québecois, de le comprendre, plus-exac-
tement de le slir. D'autant plus que les Orientaux ont ici la reputation-
d'etre particuli rement attentionnei et délicats-avec.les femmes et que leur
exotisme attire les luebecotses. Mais assez Vite, nes aventures sexuelles ont
pr4s l'allUre d'une pure diversion. Au lieu de me mettre en couple-avec une.
jeune fille, comme cela ie fait id, dt de vivre avec elle une veritable ex-
perience sentimentale, j'ai pris des le depart un autre chemin,.celui d'une
recherche effrinée du plaisir. Il fut un temps o0 il me fallait deux ou trois

femnes par.jour. J'ai todjours une amie preferee, mais je l'habitue A actep-.
tetmes infidelites. Mon argument est simple: "Je ne suis pas satisfait....

jesui4_polygame par temperament". Parfoisle me demande si je ne suis pas
un obsédé sexuel. Je me dis oue non. *elle autre diversion y.a-t-il? Ou
on fait ga ou on creve de sol$tude et d'tnnui". -,

Le second type de comportement est encore plus négatif., Il

est la consequence logique du premier. Illse pose comme une reaction de de-
pit devant l'impossibilité 4e la communication affective profonde avec,l'Au--.
tre et'caracterise les personnes qui ont pris conscience d'avoir. échoue A se
faire admettre par l'Autre A travers la relation sexuelle: Cette relation

tend alors A prendre une tournure sado-masochiste prononcee. Deux temoigna-
ges fllustrent ce type de comportement: "J'ai vite compris, nous a dit un
autre etudiant, que les Quebecoises me recherchaient non par amour,. mais
pour avoir une aventure sexuelle avec un etranger, avec un brun aux yeux

noirs: Alors j'ai commence moi aussi A les utiliser pour mon plaisfr 'et mon
divertissement. Quand je sens que je commence A m'attacher A une fille, je
la laisse tomber, meme si je dois en souffrir. Si c'est elle qui s'attache .
a moi, ma reaction est identique, 'Ilene si je sais que ie la fais souffrir.

Tout aurait éte different si mes premieres aventures,.que je voulais senti-
mentales autant que sexuelles, n'avaient pas eté frustrées". Le deuxieme (

'temoignage est celui d'un jeune enseignant: "L'immigrant celibataire.rentre
chez lui le sóir A 18h. et se trouvd'seul. S'il ne veut pas devenir fou, il

doit se trouver une amie. Vous trouvez une amie: appelons-l'a Monique. Au
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bout de six mois, d'un an au maximum, vous en/favez marre, pirce que vous
n'avez pas rdussi, avec Monique," A Waster la relation sexuelle. Il ne
s'est dtabli entre vous aucun dchainge affectif et culturel profond. Pour-
quoi? C'est difficile.a dire. Toujours est-il que vous songez a changer
de partenaire. Mais le vendredi soir arrive et vous vous dites: "La pau7
vre: Elle.m'attend"; ou bien vous.cédez a votre attendrissdment et vous
lui en voulez pour cela meme; ou -Men vous idi\tdldphonez pour lui dire
que vous ne pouvez pas eortir, et vout avez mauVtite conscience. Mais vous

4

sOrtez, vous allez au Congress Inn ou au Centre d'Achat. Vous rencontrez
une tres belle fille,,vous l'abordez, mais elle vous envoie sur let roses".
Vous etes plus seul que Janis. Vous rentrez chez vous et vous vous dites:

t "Et quand je pense que la pauvre Monique ne demandait pas mdeux que de.sor-
tir avec moi!' Vers 11 h du soir, vous teldphonez a Monique, vous la faltes
sortir puis vous faites l'amour avec elle. Os secretement, vous lui en
Voulez de vous tenir ainsi. Alors plus. elle devient l'obSet-ndcessaire qui
meuble votre solitude et plus vous lui en voulez. Il s'êtablit entre vous et

elle des relations ambigdes d'amour et de haine, auxquelles vous vous habi-
tuez came a l'alcool. De guerre lasse, pour consacrer ce qui est devenil
une habitude, vous pouvez finir par Pdpouser. Imaginez ce slue sera votre %-
foyer. Je connais deux Libanais qui sont dans ce cas. L'un a avec sa fem-,*
me des relations propremedt névrotiquest l'autre a fait rdcemment une vdri-
table depression nerveuse."

Le troisieme type de,comportement est positif. Il consiste .

a vivre la sexualité comme un moyen de communication affective et culturelle
avec l'Autre. Il aboutit a l'estime et a la reconnaissance reciproques,

.

comme composantes d'un amour authentique. Nous en Avans vu des exemples
dans certains foyers mixtes libano-canadiens. Les femmes Canadiennes mariees -

avec des libanais nous ont fait remarquer, des l'abord, que si leur mariage.
êtait reussi, c'etait en;9rande partie parce qu'elles venal:Ant, come leurs
maris libanaq, d'un milieu catholique traditionnel, et-que04347.-de1rdes
dtfferences de sensibilite et d'iddes, elles partageaient w . ux; une'meme

échelle de valeurs fondamentale. Ce qui nous A frappe dans.,Te, (feces

foyers, o0 nous avons interrogd sdpardment dpoux et dpousesisi t le carac-
tere reciproque de.l'acculturation. Voici, a titre d'exemplek lev,reflexions
d'un'jeune pdtissier libanais et de sa femme qudbecoise, la plus jeone d'une
famille de dix-sept enfants: "La mentalite québécoise, nous a confid le mari,
m'a tout de suite plu et ma femme.l'incarne A la perfection. Elle a Line sen-

t, sibilite profonde, mais discrete et respectueuse. Ce n'est pas come les
Libanaises qui ont souvent une sentimentalité tapageuse. Je suis tres heu-
reux avec elle". Le tdmoignage de 113 femme est plus riche. Elle releve

, s ddfauts des Libanais qu'elle a connus par l'intermddiaire'-deson mari:
ksceptibilité excessive, tendance 3 l'ostentation, fiertd A fleur-de-peau,
etc... Mais elle s'atOrde sur leurs qualitds, telles qu'elle.les percoit
A travers són mari: "Ils paraissent durs, mais ils sont hypersensibles. rl

faut peser chaque mot pour ne pas les blesser. Ils savent camment traiter
une femme. Ils sivent l'épanouir, la rendre femMe. Je sens que mon mari

0 m'enrichit beaucoup affectivement., Suis-je en train de devenir libanaise?
Qd4 sait? Apres tout ;le le suis devenue sur certains points: par exemple,

j'ai appris A marchander et, au contact de mon marl, je suis devenue une .

-femme d'affaires!"
Voici un double temoignage d n autre genre, dmanant d'un

couple Wenseignants: "Le mariage a Re pour me le grand moment de l'intd-
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gration la socidte quebecoise. Tout A coup j'ai pris racine dams une fa-
mille canadienne. J'ai compris, k,travers in4 feme9 les comportenjents- affec-
tifs des Quebecois. Au debut je les croyais roids,,peu sensibles. ,Je me
trompais. Ils ont une sensibilité profonde, mais ude sorte de pude* les
Porte a ocher leurs sentiments en public. D'ailleurs j'ai parfois l'im-
pression que je eminence a me comporter come eux, come ma feme. De coeur
je stirs devenu Quebecois".- "Je ne sais pas dans quelle inesure je ne suis
pas devenue un peu libanaise, affirme sa feme. J'etais aslez rigide, depuis
mon mariage j'ai appris a mettre un peu de. fintaisie dans Ina vie. J'etais
un peu sauvage, j'ai appris la sociabilité. J'avais des jugements a l'em-
porte-piece, j'ai appris, au contact de mon mari, a nuancer mes opinions,
Mais je suis encore depassée par l'excessi4e diplomatie 4es Libanais. Val
compris qu'une remarque faite par eux pouvait a la fois Etre tres courtoise et
aller tres loin. Au debut,-durant les premiers mois de notre mariage,
m'etait difficile de savoir ce que pepsait mon mari, a cause de ce protociile
de diplomatie et de courtoisie qui rtglait-ses Tnoindres phrases. Puis je
suis peu a pew entree dans les subtilgités de ce langage et j'ai decouvert
la sensibilité qui se cache derriere. Mon mari est beaucoup plus sensible
que moi, ce devrait Etre I 'inverse, mais un home sensible intpire confian-
ce. La demarche intellectuelle de mon mari est différente de la mienne;
elle comporte deux paliers: le palier mathematique, car il est excellent
mathematic-14n, et le palier de la fantaisie, c4ri A propos de n'importe quel
sujet, il s"arrEte au detail et le detail peut donner lieu a un deyeloppement
sans fin. Ca tient probablement aux jeux de la sensibilite. En tout cas j'ai
le sentiment que nous nous completons bien". Les autres temoignages sont
moins 'significatifs: ils signalent également, mais en des termes plus géné-1,10,,,
raux, la complémentarite et l'interpenétration des traits pulturels d'ordre
affectif ou qui trositent par l'affectivitd.

* * * * *

.Conuentant l'experience amere de ses quatre premieres annees
a Montreal, la neo4anadienne d'oitigine libanaise dont.nous ,citions les
propos au debut de cette etude, ecrivait: "J'ai le regard du pauvre quand
je vois des 0oupes se former dans les cafés, au coin des rues, dans'les sa-
lons, au cinema, des groupes qui ont manifestement un lien commun, celui de
la mem terre, du merle passé, qui rient du mEme rire, qui ont le mem accent'.
Ils onteette sorte de complicitCrqui exclut. Et pourtant parmi eux j'ai
des amis. Mais je sais que ce ns,sest qu'une apparence, que dans le fond ge
n'est pas vrai parce que cette amitie a des front-Wes a ne jamais franchir.
Ii y a un Imo entre eux et moi que toutes les trompettes de Jericho n'abat-
tront pas. Savoir seulement de quoi il est fait. Jusqu'A la troisieme gene-
ration, je serai "1 'etrangere", je ne suis pas faite de "pure laine". Alors,
je surveille mon langage, je contrôle mes gestes, mes Mans, je selectionne
mes idees. Je ne suis pas miri puisqu'ils ne peuvent me prendre comme je suis.
Ils se méfient". Au terme de son periple a travers le Quebec et de ses ren-
contres avec des gens pour qui "il n'y a pas d'emigrés, pas d'etrangers, pas
de refus, pas de mdfiance, (mais) une grande simplicite de coeur et de man-16-
ms" elle conelut: "Voila le pays que je cherchais. Moi aussi j'y batirai
un jour ma maison "au doux parfum d'enracinement..." là-bas dans le obas du
fleuve", la ou m'attendent ceux qui me saluut au bond du .chemiot qui m'as-
soient a leur table come la fille de la malIon' quthn'appellent pour rentrer(
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souper; on le chien et 1* chat me suivent jasq0au bout de la jetée on je
vais raver en contemplant la iner et le soleil-se coucher au-dedans d'elle
tandislque se profile sur le ciel l'atrave d'un navire si vieux'qu'il a
peut-atre porta dans ses flancs, ii y a bien longtemps, d'autres émigras
comme moi, pleins de courage et d'espoir, qui ont fait de ce pays, leur
pays" (55).

/---
4411!

-fr..
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NOTES

) /

'Cecile Kandalaft, Journal d'une eniigrante, in Perspectives, 19 janvier
1974, vol. 16, no. 3.

2ibid.

311 nous semble que l'on fait vuyent un usage trop large du concept d'in-
tegration, y incluant des ahendWes d'ordres divers. Dans un souci de
clarté, nous preferons distinguer ces phenomenes. Nous emplotrons le con-
cept eadaptation pour designer l'accamodation des tmmigrants au milieu
physielue du pays d'Accueil et-8 leur nouvel habitat; nous emploirons le
conceptd'intagration pour designer l'insertion Aes tmmigrpnts dans les
structures sociales, economiques et politiques de la societe d'actueil;
nousemploirons le concept d'acculturation pour designerles ilhenomene
d'interferences culturelles qui resultent, A tous les.niveaux de l'adap-
tation et de l'integration, de la confrontation du systeme de Valeurs et de-
representations originel des immigrants avec celui de la soeiête d'accueil.
Nous donnons ainsi une teneur écologique au premier de ces coneepts; une
teneur sociologique ati secóndl une teneur culturellesau troisieme.

41.6uis Dollot, LeS migrations humaines, Que sais-je, P.U.F., Paris, 1965,
p.'125.

5ibid.

6Arturo'Jauretche, El Medio Pelo en la sociedad argentina, A . Pena Lillo
Oditeur, 12e edition, Buenos Aires, 1974, p, 159.

7"Tel une boule de neige, (l9mp8t) finissait, en,pescendant la Dente hie-
rarchique formee par, la Sublime Porte, les pachas, les emirs regnant sur
leliban, les autres emirs et les cheikhs, pour retomber enfin de compte
sur les humbles paysans, par devenir une masie Ocrasante came que preleve
au double, qu triple, au quadruple e rfois davantage" (Elie Safa, L'gmi-
gration libanaise, Beyrouth, 1960,

8Les deux commirnautes principales du Mont-Liban Otaient les Druzes, secte
A religion esoterique historiquement issue de l'Islamret les Maronites,
catholiques d'origine syriaque. - .

"Les Reglements de 1861 et 1864, Ocrira un historien libanais en 1908, pnt
mutile le Liban et lui ont enleve quelques uns de ses cantons les plus fer-
tiles. Surtout ils l'ont prive de son grand port de Beyrouth, place sous
l!administration directe de la Porte. Le coiimerce libanais, tres actif et
Ilorissant, n'a pas de debouche sur lA Ter, ar la Porte n'admetAgas la crea-
tion d'ud port sur la cOtelibanaise. Les banail;tres prolifT4ues, se
trouvent 8 l'Otroit dans leur petit pays... autant plus que l'extension
des biens de maih-morte soustrait plus d'un tiers du sol cultiliatile A la
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libre activitd dd ipaysans. Tous les ans, des milliers de Montagnards 4'
sont condamnds A s expptrier".

es

..

AL

."

-'' (M. Jouplain,.c'estpA-dire.Paul NoUjatm, La question du Liban, 4 d'his-, 0.?

toire diplomatique et de proltAXernational, 2e ddition4 Jounieh (L

11,

1961, pp. 544-545).
4

10"Tandis que certairisvont continud a eiperer des lendemdins ieilleurs, comp-
tant sur l'Euro
ramment p.kus

. velles patr es, da
' (Edward Attie, Aft

z

e poUr les délivrer du joug ottoman, d'autres - au tempe-
dOcien - ont fait leurs alises,et sont allds vers de nou-

fielr-AL--cles'differente artiewdu globe".' *

ab tellehis ory, cite par Jamil Jabre, L'aventure
.. de l'emigration, "10 Trait d'Union, Revue de la l'aroisse-St-Sauveur de

' Montreal, vol. 11, no. 4, oct. 1974, p. 27).

11Syriens est afors le terme-gendrique pour designer les Libanais et les,
i

A Syriens proprement dits.

at,

12 Fifty-fifth Annual Report of the Board of Foreign Missions of th Presby-

terian Church in the United States (N.Y.': 4ission House", 189 cite par
' rClark S. Knowlton, Sirios,e'tibaneses (mobilidade social e espadfal), tra-
. ductkovrotugaise de,yolanda Leite? Anhambi, Sao Paulo, 19604 pp 29-301,

Voictun'autre temoignage 4manant.d'un Ocrivaialui lui-menie emigre aux
, Etats-UniS au debut du siecle: "Comme wamagie.un-courant a envahi le Li-

ban du littoral jusqu'aux plus- hautes.montIgnes. Ce 6nn'ant, faible au
depart,. s'est ddveloppe A une vitesse telle qu'il a fini par deiter.ddvas-

, "tateur:... L'appel de l'inconnU.ne pouvait,plus etre combattu. tertains #

ont etd deposes par le courant en Amdrique, d'Autres en Afrique, aux Phi-
'41ippines, au Japon et mdme en Indochine". (Mikhael, Noaimd, cite par Jamil

Jiwbre, l'Aventure de l'Eurigration,,op. cit.Y. 7 Pour revenir au temoignage
du missionhaire amdricain,..11 importe ft not4i- que, dans leur correspondance, .

les Onitigrds passaient sous*silence les terriblesdpreuves qu'ils avaient
vecues ou vivaient encore, amplifiaient volontiers ou.inventaient dlotoutes
piecec le,rdcit de leurs.succes, et, pour-pouvoir envOyer de l'argefit A
leurs parents, continuaient longtemps A vivre dans la misere. Une etude
detaillde tur l'emigrationlibanaise en Argentine, actuellement en cours (ri

de redaction, not.4 a largement renseigne a ce sujet.

13Entre 1821 et 1932

EtatA-Unis

Argentine

Canada

Biesit,

Australie 1r ,

Indes Occidenfales Angletiset

D'aplies Gino Germani, Politica y

Buehos Aires, 1v962, p. 198, cite,

"La-historia popular" 92, Centro
1972, p. 26.

a

ImmigranIs

32,244,000

6 405-9000 "

5,206,000

4,431,000

2,913,000

1,587,000

soli.edad en una apoca de transici4n,

parMarta tosta, Los -migrantes, .

Editor, de America Latina, Budhos Aires

W
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141) 1 apres Rapport de la Commission royalA'enquite aur le bilinguisme et
le bioulturalisme, Livre /V, L'apport culturel des autres groupes ethnt-
Aues, Ottft, 1970. Tableau A-1, pp. 248 A 252. (Le toad' des Syro.Liba.
nais est der7,869 pour la periodeluf va de 1900 A 1939,.debut ite la deux-
ifte guerre mondiale,et de 7,891 de 1900 A 1945,.fin de la guerre).

15D'apres a Biria Nueita, Buenos Aires, Ed. Assalam, 1917 (le taal des en-
trees'est de 130,937 pour la periode qut va de 1887 A 1913; le totaipides

sorties: 38,424; le solde: 92,513).

16Jusqu'en, 1906, l'emiirationalibanaise en Argentine etait essentiellement
libanaise et chrOtienne. C'est A Oartir de cette date que les Syriens
chrftiens commencent 8 emigrer en,massei.suivis bientltipar les non-chre-
tiens (musulmans et druzes) libanais et syriens (d'apres maintes note-
tions du journal libanais d'Arjeptine Assalam). - Pour-le Canada, voir le

- témoignage qui suit dans le texte. Come nous l'avons dejA dit, "Syriens"
Otait le terme génerique pour designer et les Syriens proprement dtts et 4

les Libanais. Or le misstonnaire cit , en parlant des diverses communautes
qu'il a visitees 1907, signale toLijours la region dont ils sont origi-
naires: il s'a nvariablement de regions libanaises. Ici donc comme
en Argentine, c t A partir de 1906 que commencent A arriver, en nombre
appreciable, d'a ord les Syrie9s chretieqs, ensuite les Syriens et Libanais
non-chretiens.

17Relation adressee par M.-l'abbé Francois Oikim, missionnaire maronite, aux.
Oleves du Seminaire Oriental, 1907,.in Bulletin du SOminaire Oriental St-

,

Francois Xavier, VII, Beyrouth, 1907, pp.93-98.
, /`

16Nous attirons l'attention stir le fait qde leg denommes "g)riens sont tous-

, ici des Libanais. Voir mite 11.

19La Siriatuev, op.cit.

"Relation de l'abbé Francois Oikim, op.cit., p. 94.

/

eibid.,
../

...
,

.

2D'apres tine 11 telides.immigAihts proche-orientaux, anciens et nouveaux, @ta-

li blie par la ncha :locale de l'Union Culturelle Libanaise Mondiale (U.C.L.M,).

ity

"Nous exclu s ici ceux qu'on appelle les "Libanaig d'Egypte", donele total
est deux fois plus important (pres de 10,000 personnes) et dont nous parle-
rons plus loin.

24D'apres les estimations de personnes responsables dans la Colfectivité
4

(Paroisses, Consulat).

2511 impOrte de signaler que ne'tre enquete a ad effectude en avril 1975.

'26Arturo Jaut-etche, El Medio Pelo, 158.
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a

27Le sujet a fait ses etudes secondaires, come pensionnaire, en France;
puis il est rentrd au Liban oO il.a fait ses etudes de Sciences Politiques

., et oQ il a enseignd durant deux 'ans.

Libanaise, née en COtp

'29Par souci de dtscrdtion, inous avons partout changd-les initiales.

30Chef traditionnel d'un quartiend'uné bande ou d'ud clan.

31Louise E. Sweet,"Reconstituting a Lebanese Village Society in a Canadian
City': in Arabic speaking Cbmmunities in American Cities, Edited by Barbara
C. Aswad, Center of Migration Studies of New-York, 1974, pp.39-52.

32Nous n'avons pas cru ndcessaire de faire apparaltre cet Clement dans'cha-
cun des tdmoignages cites.

6 4

"Nous faisons abstraction de l'dmigration relativement massive qui'accompagne
la guerre civile actuellement en cours et qui se dirige vers atombre de pays

arabes, européens ou meme amdricainst. Il est tmpossible d'en estimer l'im-
portance,,d'autant plus qu'elle semble, jusqu'ici Op moins, provisoire.

34Pour la pdriodd 1900-1945, d'aprOs Rapport de la Commission royale, op.cit.,
pp. 248-252. - Pour la pdriode 1946-1973, d'apvls 1973 Statistiques d'IMmi-
gration Canada, Information Canada, Ottawa 1975, T.7 et 1.12. La.diffdren-
ce entre les deux totaux reprOsente, en partie,.des Libanais d'Egypte.

350'apres Quebec: Immigration-Langues 1968-1973, Bulletin special no. 2,
Gquvernement du Quebec, Ministere de l'Immigration, 1974, 1.4.

36Hitti, History' of Lebanon, pp. 473-474.

37En Amdrique Latine en particulier les Libanais et les Syrieni etaientappe-

lds Turcos. Au debut ce n'dtait qu'une ddsignatton neutre puisqu'ils etatent
effectivement sujets de l'empire ottoman. Par la suite ce vocable de "Turco"
prit Une nuance pejorative, se chargeant de tous les stOrdotypes suscitds
par le comportement particulier du groupe, tres diffOrent du style europden.-

) "Mile Kandalaft, Journal d'une gmigrante, op.cit.

39Le Bulletin Statistique de l'Immigration au Quebec auquel nous nous refdrons
a paru pour.la premiere fois au 4e trimestre 1974.. II porte sur.l'annde 1973.

40190 ,-,e otatistiques d'Irtzmigratioft, Canada, op.cit.', T118. S

7.8 (voir aussi T.7).

4libid., T. 18AP

4332 mOdecins et chirurgiens, 18 ingdnieurs et scietfifiques, 7 enseignants,
5 dessinateurs, 3 programmaturs, 3 ddcorateurs, 3 infirmiPres dipl6mdes,
2 4conomAtes, 2 compebles, 2 prêtres, 1 pharmacien, 1 libraire, 5 "autres".
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4425 cuisiniers, 14 domestiques, 18 gargons de table, 36 "autres".

"Ontario: 629; Alberta: 206; Nouvelle-Ecosse: 57; Colombie Britannique:
21; Saskatchewan: 12; Manitoba: 5; Ile-du-Prince-Edouard: 4; Nouveau-

Brunswick: 3; Terre-Neuve: 1.
qb

46D 'apres l'Immigration au QUebeo, Bulletin statistique annuel (1973), kw-
vernement du Québec, Ministere de l'Immigration, T. 15.

47L'indice en est la-connaissant;-des'langues, significative au Liban du sta-
tut social. Nous reproduisons ici le tableau de connaissance des langues
par pays de derniere residence, qui figure dans QuAeo: IMmigration - Lan-
gues 1968-1973, Bulletin spfcial no. 2, op. cit., T.8, en y ajoutant les
pourcentages:

Pays de
derniere

residence
LIBAN

Frangais
seulement %

Frangais
et

Anglais
%

4L

Anglais
seule-
ment

4%
Ni,An-
glais
ni

Franc.

% Total

...,

'%

1968 121 14 309 37

14

95 11, 319

I

38 844 100

1969 110

,

A

18 312 36 67

,

11 207

r

35 596 100

\..

Yr
1970 50 11 k 188

1

41 ;it 10 175 38 458 100

1971 47 13 115, il

,

41

.

11 167 45 370 100
,

1972 36 11 107 31 41 13 137

i

43 321 100

1973 116 30 109 28 57 15 105 27 387 100

1968 -
1973

,

480 16 1040 35 346 r12 1110 37 2976 100

si Pon considere la proportion des monolingues arabes (ni frangais, ni an-
glais), les vagues de 1971 et 1972 paraiSsent defavorisees -en matiere de con-
najssance des deux langues canadiennes. Lail/ague de 1973 est au contraire

nettement priviligiée. Les motifs de ces fluctuations ne sont pas clairs.
Aussi nous semble-t-il inutile Wemettre des hypotheses qui, au mieux, se-
raient tres partielles.

"L'immigration au Qugbec. Bulletin statistique annuel, (1973), op.cit.,

1.18.
0 1

"Entretiens avec MM. Marcel Roy (Quebec), Rene Lucien Esslciaize et Ma?cel

Cloutier (Montreal), avril 1975.
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"A titre d'exemple, le Service a traitO, en octobre 1974, 384 cas d'imr
migrants de cette catdgorie, dont 14 venaieript dm Liban (le Liban Otait
leur dernier pays de residence permanente)fi en novembre 1974, 370 cas
dont 11 du Liban; en decembre 1974, 266 cas Aont 3 du Liban; en janvier
19751 359 dont, 9 lu Liban; .en fOvrier 1975, 310 dont 11 du Liban; en 4001
mars 1975, 282 cas dont 9 du Liban. Ii s'agissait en génera) d'ouvriers
spOcialisOs - soudeurs, iide-Olectriciens, garagistels,m0caniciens, etc.-

. ou de petits métiers ---rOceptionnistes, metres d'h8tel, aide-coiffeurs,
etc... Il est A noter qu'a Montrdal, un nambre rOduit d'immigrants liba-
nais a recours a un service de l'emploi ivO, attaché A la paroisse
melkite Saint-Sauveur.

51Entretien avec le Profeiseur Philippe Garigue, Universit0 de f1ontr441,
ävril 1975.

52Entretien avec M. Marcel Roy, avril 1975.

"D'après des statistiques de 1941 relatives au taux d'endogamie ethnique
(pourcentage d'hommes varies A deS femmes de la mem origine ethnique
et pOres d'enfants légittmes nOs en 1941). Pour l'ensemble des sob-
Libanais, le taux d'endogamie ethnique Otait 49%. Les Libanais ou Cana-
diens d'origine libanaise se marlaient moins entre eux que les Japonais
(99%), Juifs (95%), Indiens (95%), Frangais (93%), Mbirs (90%), Ukraniens
(80%),'Chinois (75%), Hongrois (68%), Finlandais (64%), Tchèques et Slo-
vaques (62%), Yougoslaves (59%), AngIais (59%), Allemands (58%), Russes
(56%), Italiens (55%), Neerlandais (53%), Polonais (51%), Grecs (50%). -

Moins endogames que les Syro-Libanais Otaient les Islandais (42%),
Roumains (41%), Belges (36%), Autrichiens (35%), Ecossais (34%), Irlan-'
dais (34%), NorvOgiens (27%), Suddois (22%), Danois (17%), Gallois (6%).
(Rapport de Za Commission royale sur. le bilinguisme et lo biculturalisme,
Livre IV, "L'apport culturel des autres groupes ethniques", Ottawa, 1969,
p. 310, Tableau A-.75: "CohOsion culturelle des groupes ethniques").

54S.11111ou, Relations interethniques et problames, d'acculturation; Publica-
tion 8-564 CIRB, p. 16.

55C6ci1e Kandalaft, Journal d'une einigranie, op.cit.
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